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écrit en proA| >iir \f»^ )p^^9^\ JL^iileur de . ice 

poëni^ leur a j^nq^nu^^^^pi^iq^ pr^ceptesi^.et 

même ipeijàeâ , d^scrip^l^ \. d^. .pIiisiit^HS 

> ezi4n>its, il a eu le boabearae |e jrèaEVCoatrer 

^ avec elles; ewr 5oa poëqQye.a 4^ cpmçi^^u^é 

^ ayant que leiu*» ouvragM p^rii^pvn 9e di^ 

simulera pas que c'e^t ayee jù pliu.fn^^ dé- 

"^ fiance ({u'il livre, i FimpK«i|if^ jçet^ ouvrage , 

^' trop .f ttendu ^ et ^Sfirtout |f:cf» 4<^ué. Uindut 

v> / gence extrême de ceux qui font enten<)u lui 

^, est un garant trop sûr de la rigueur de ceuit 

^ quiielffont ". 


r -O podne d'aSlenis a fm- très^grÉtiâ inc<m<- 
i véniei^fedbîd'ètie impoAa^ Ce 

g genre '^jiltKteessabt^Mttf tiB peti fioid , et doit 
/> k paratûw ^leiM data&âige à une nation qui 
Be sbi^fterllière) eo0ifll£ en fa souvent re« 
mai^é, <|nèles v^M cdmpésésrpottr le théâtre^ 
et qui sont la peinture des pasi^AS ou âê9 fldi- 
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cules. Peu de personnes, je dirais même peu de 
gens de lettres^ lisent les^Géorgiijaes de Virgile; 
et tous ceux qui connaissent Ja langue latine 
savent par cœur le quatrième livre de l'Enéide. 

Dans le premier de ces deu^ poèmes, le 
(ioëtè paraît regretter (Jûé 4es bornes de son 
àuj^ rie Itli permettent pas de chanter les jar- 
êhié. Auprès 9^^ luftë Ibhg-^emps contré les 
Sëtâils un peu ingrats de la culture générale 
des chamjpb , il semblé désirer de se reposer sur 
dés ëbjets pluslialis'; mais^ rèsSmê dansâtes 
limites de %ùn sujet , II $^ën «st* dédommagé par 
une W^issè rapKle &L charmante des jardins , 
et pi* ce t^clfaib[lf<^isode d'un vieillard heu- 
r&ût dans s<»i-'{iiètit éndés cultive par 'ses 
maiùs; ^ 


\ \"' 


Ce que le poète romain regrettai! ^ ne fqvi'^: 
voii' &ire, le P. Rapin Ta exécuté : il a écrit, 
danj» 1^ .La^nguè «tr quelquefois: d^n» le st^rk de 
Virgile ^ un poème en qfi^e chants sur los j»r-< 
dins, qui :çuf wi.gK^spd succès danstun teoif» 
où ou lissM^ ^cons; les vers latiiis modemes» 
Son <»uimge VL^i^f^si^jU él^sce-» mai» on 
y dé^r^^^lua j4ç prédaion etde^ épisode» 
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^ pmfi de son poêtne manqfae d'afflenrs 
dlntërét et de vàriélé. Vn ckant tout entier est 
consacré aux edux, un aux arbres, un aux 
letirs. On devine d avanjce ce long catalogue et 
cette iénumération &stidieuse qui appartient 
plus à tm botaniste iç[u'à nu p^ëtie; eC cette 
marche méthodique, qui serait un mérite dans 
ta traité en prose, est un très-grand début 
datts ui^ ouvrage en yersyeA Tesprit demande 
tfB^ûti Itmès^ par des routes un peu détour^ 
tiâss, et qu'on lui préiéiRr des. objets inat? 
teiËdos. ., , 

De plus 9 3 a t^anf é les jardins dii gen te ré- 
gulier; et k i^onotonie attachée* à ta grande 
Mgularité ai passé du sujetdansle pDëme. L^rma^ 
gination, naturellement amie de la liberté, tjan«- 
t6t se pomène péniblement dans les dessins 
Contournés d'un pSHrterre, tantôt va expirer *au 
bout d une longue allée droite. Partout ^e re- 
grette la beauté tm peu désordonnée, et la 
piquante irrégularité de la nature. 

* 

' Enfin , 3 ii'a traité que ta ^rtie mécanique 
de l'art des jardins : il a entièrement oublié la 
partie la plte essentielle , ceQe qui cherche dans 
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nos seiuatîoiisy d^os nos 5eJDtiiii«BS|Ja source 
des plaisirs que jïçm causent kis â;ènet çhàtth . 
pétres et les beautés de la xuituie perfectiop^s 
nées par Fart. En im É^, ^es }ax#a^ §ont cens 
de l'architecte; les antres sont œnx 4^ pbiioif 
sophe I du peinlre^t di| poète.: : ; 

^Ce genre a ^uoMp gagné.dtpiûs qqçlquef 
anné^; et) si €*es( epçev#/i# effet de Ja;i9a^ey 
il /antjui ren^ fr'c'B. L'ii^:de^ jar^^u^ ^'«m 
pourrait ^^^ b.lwerd|/|'âgnci|lti^ mt 
parait un des amusemens les plus conyejiiA))Ui^i 
je!dirais presque les plus vertueux, des per- 
sonnes riçbçs.; Çofldoi^ Gttltsxre^ |f Ifb jmaène 
à jmiïoçence àe^ çcc^patiow^ c^iwptpétceei 
CQipme )dâcor^tian« il &yorise iiansrdsinmr (À 
goût de dépenses qui suit les çi^dgii focjbineft } 
enfin il a^ pour ce^e classe d'liQnm(|fi^J[e do^ 
avantage de tenir i la feift^ui |oiîjt^4» Ja vîUe 
età4:toX'deia.€a]npa|ne« ; ^ - :■ . ^ 


Ce plaisir desi p^rtiddiers-s'^ tvouvé, 
à TutUité puUiqne : il a fait aimer aux per- 
sonnes opulentes le sé;0iirde lettrs |en0S« l/^r- 
gent, qui aurait entretenu les artisans du (u'^cfi 
va ' nourrir la coMrateaiti 4A la jricfiesse' re^ 
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t^fiintoiM yéi&iik «olme^ pc^ pUî», b cuir 
tore s'est enrichie d'une &ulê de plantes ou 
d'arbres étrangers ajoutés aux productions de 
Hi^UI^ soi^etçelai v^l Uen tootfo narhre ifue 
fios.jai^^ieQl p«^i , , 

tTeureuX) si ce poème peut répandre encore 
dârailtàge ces goûts simples et purs! car^çonime 
I auteiir de ce pôëme l^a dît ailleurs , 

ji ' ■ . ... - 

'tfhaanptf , llut ftlmer la vertu. 




^ i« Tel'éùiit l'avevlksemettt mis i %i fête dés 
|fMiBi^^ édiHoiis ée 6et ontrstfe. Vantair a 
iiiii'dèvo'r^ajèiMiiceihnsml:v .7 » f 


> . Oaeha 


Qlielqiliei^. U^émtiniiv .aqglais^^t pensé 
que i'avMS,|ips, ridée jet pjtnsieQrs détails de C6 
poëifiQ <jbti»^ celiù ipi^ cQmp|95é sar le même 
fm'çt IMLJdaioll, /digne mi de M. Giay. Cest 
liy^plaisir ,^[Utt jd.sendft^ustlcç J^ ^^ntité de 
beaux vers qui Astinguentcet^minrage; mais 
je déclare que, long-temps ayant d'avoir lu le 
pi^épf» 40 M. l^lason, ^aTniscckmpOsé lomien , 
fk que je iaystts récité, dans plusieurs séances 
{HtbUq^a^Mracadémîft^ fiançrâ» et du c^ 


> 
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lége royal , am^jfiMis f tfvais llpnaeitr d'a^^r- 
tenir. 

€êtte-Doat(eUe ëdîtîoir a*élé retardéefiat dea ^ 
obstacles imprdyus dont le détail est imitite. La 
faiblesse de mes yeux et de mes moyens m'ayant 
empêché de visiter, comme je me l'étais promis^ 
1er plus beaux jardias de FÂngifeteire, je n^eu 
ai cité (ffxnsï petit nombre, célèbres par leur 
beauté ou par les souvenirs ju'ik rappellent : 
tels sont Bleinheim, Stow, et le jaifdin de 
Pope^ « heureux 4'appartmir à on homme 
plein de goAt, qui, en conservant religietise- 
ment la demeure et les jardjms de ce grand 
poète, rend à sa mémoire Thommage à la fois 
le plus simple et le plus hôiiorahle. Les |>re- 
miers monument d^un écrivain fioqeux sopt là 
maison qu'il a bâtie, les jardîiis qu'il a plan- 
tés, la bibliothèque qu'il a fermée : c W là, si 
l'on croyait encore aut ombres, qu^il ÛMidrait 
ehercheria sienne, 

~ Je neâdi9 pas ouUierd'avertàr^ue, ce poëne. 
ayant été pidiilié en 1783, cette époque, à la» 
quelle se rapportent des morceaux Wplus dù- 
tingués de louvrage, m^a imp^é la loi de ne 
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tUfti admettre qai iai tài postérioar Aarm les 
addition* que j y ai fititeâ. Ainsi , quand j^ai 
piyrlé des jardins d'AUeinagne j tout ce que j'en 
ai dit a dû s'y rap|x>rter. le ne me suis permis 
que deux exceptions à cette unité d'époque; 
l'une dans l-épiâôde des^ religieux de la Trappe; 
lautne dans quelques vers sur le cliarniant.jar- 
dîn de la Colline. Jai osé, dans ces deux pa»* 
dages , de ce privilège d'c9prit pophëtiqua 
qu'on attribuait autrefob- aux poètes ^ et j'ai 
présenté les fiiits qu^ils rappellent , non comm^ 
avenus, mais comme pouvant arriver; et par^ 
là l'unité d'époque se trouve consei^e autai^ 
^'elie pouvait l'être. *■ 

* - \ • * ' * ' * 

Je crois que c'est ici le Iteurdè-mj^perter h 
Téponse que |^ai &îte ^ ' dans là prébce de 
THontme des Càanp^ à M. deMBslieyqui a 
regardé comme peu ^intéressant 4» s^ei du 
^poëme des Jardins. €e^ alléga^tmir est' tdHè- 
•ment imporWnle, que je ne doie pas perdre 
Feecasion deicpvoduire les réfiexioBSiqc^^ a 
- «ccasidnéee. 'M»i de'Mestre iMut-ikdii% que eé 
^nre dtf peéeiè ne pmtt ôcilmr ceaj secousses 
fiMtes^t ces impressions pi^feades réservai 
d'autres genres de poésie? Je suis de son avis- 
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MUS ny a-t-il qd« ce génie dloWMt?.]^ <p<^ 
cet art cbarmant, le plus doigc^ lepli^Ataii^ 
et le plus vertaei^ dç^toof , cet art ^Im j'ai ^ 
|Mlé aiUçurç le iuxe dk ragriqajititira^ i^ lU 
poètes eux-mêmes oi^ peint, comme )^^ewer 
plaisir du prepuier bdmme, ce donx et^illi^at 
emploi 4e )a richessç dep saisons et de la li^ii^n-' 
dite de la ten:;?,c[ui jçbarme h soUtade W- 
tueuse, qvi amusek yieUlf^âs^ déjtrois^ej ^ 
présente la campagne et les ^atltës afg^esie^ 
i^vec^ des çoukioffs plus briUai^^, des çm^ 
a.$fcis<His pbs ^^reuses^ ^t c^Wgl^ en tabli^w 
fpicbai4eui« l^sgéms-de la nat&pre sanfa^ .ei 
s^gligée , serait sans mtër^tl MiltQByLeT(ftSS(B, 
Homère, ne pensaient pas ainn, Iprsqne, dans 
leurs pfi^iae».>]p|K>r|els^ 41t #Wi(i<^t ^ ce 
4tijet les trésors de leur imgafifttioiik QesjDiHr- 
ceapu, lorscpA 09 l9lfii$9 retripuifen^oii rf^JPeîUem 
itms n»s4?0M»ii>;lM((^^ çt 

d'm yi^iUaid ^ui cultix^, aii; b^ dtvpa)(^ , 
la'i^ modeste, des jarduv^ . un <^iâ<)||^.cl^- 
4Aa|it>^«li ne maïKjjoe jani^ 9jUi^^^ lies 
jieits e^itset les HJups swisihipiqiiiy ^^rii^Uies 
^bea^il^del*artetdeJaiiataqp«ii^'^«^^ ^^, 


Ajontoi» <{all y a dans loot oMMge de poér 
m deux sortie? d'k^rèt , ulbai du sttjtt') et oeiai 
de b €oiiiposit|0ii. C'est dm» les poèmes du 
genre, de çeW ifue je douietta pkblic qm éoit 
se trouver aii phif ka«t degré Fôiiéfèt de k 
co0pO6ilîoii.,Iià^ iwis noffies an ketevor ni ' 
une adioii qiûfmte nveio^e^ la qiriositë^ ni 
dés- passions qui éoranknt fo^nteniFéme. fl 
£iut donc suppléer cet intéc^t par les détails les 
^tM soigp)éS) et j^l^ffi^H^s dn stylé le 
pkb.farilknl et ie jrfos pur. ,CW là t{u'il &$û 
qne la jQslesse des k^ç^^ M ^tciléda coloris, 
l^ondance des iflisges^ H ebaxiiie dehi yariétë^ 
Fachresse des contrastes^ nneknoMime eyidian*' 
teiwse, nue éléfsnf^ sontentie^ attacbeiit et 
réveillent contnraeUeOMftit le lecttor; mais ce 
mérite demande ibfganisttioii b pins faen* 
reose, le %oêl le pins enipûs^ le tr^vailile pins 
opiniâtsce : aussi les che&^c^eenvm en ce genn 
sont -Us rares. L'Elan^ compte denx cents 
honnes tragédies : les Géorgi^es et le poëme 
delÀcrèœydbe^lesanciens^soBtlesseidsmo* . 
nmaens dn sccondigqnt ; et^ tandis qtw les tka<* 
gédies dEnnsns, de.Paeavins , la Médée même 
d'Ovide, ont péri , ràntiqnité nous, a transmis 
ces deqx poëmes^et U sendble que le çénie de 


•f 
Rome'ak cnoore v«flé sur sa gfeife^ un nous 

cobserrani ees ebe&<»dWn«. «Panm ks mcH 

dénies n^us ne esnnainoiis guère que les deox 

poëmes é» Sftisons^ anglais et français, TArt 

poétique dis Boileaa, ei^fadniirable* Essai suc 

ffl[omiBeyde*PQpey4{m aient obtâHQ et cod^ 

serré une place distinguée jpaianiles ouvrages - 

ié oê-^mte de poéisi^ 

II^autmpjiKtefltenteéMbve^dansTnieépItre 
împriniée biïg-temps aprts des leetufes pttUi- . 
qnes de qttdqiuespacties dé cet ouvrage , a paru 
vouloir déprécier ce genre de composiliott : il 
nous apprend que le sauvage lui*nûâme> cfi^mte . 
sa maîtresse^ ses montagnes^ soit lae, ses forêts^ 
sa pêche et sa chasse. Quel rapport^ bon Dieul 
entre bi chanson inferme^^Te ce sauvage^ et le . 
talent de Fhomîne qur sait voir les beautés de . 
la natureavec Fœil eiercé de Fobeervateur, et 
les rendre avec la: pal^te de imagination ; .les 
peindre tantàt avec* les couleuis les plus liches, 
tantôt avecr les" nuances les {dus^ fines; saisb . 
cette correspondance secrète,, mais- étemelle^ 
qui existe entre- 1» nature physique et la nature . 
morale y ente* les sensations de l'homme et les 
ouvrages d'un Dien : <piélqncfois sortir hem^u* 
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ieai€iit de wnsi^jét fat éet ëpôode» :pà, s\ttè- 
vent josqu'àl mtérèt de latragé^ief ou ju9ii{aa 
la majesté de l'épopée! C'est ki le liea de ré- 
ppndra à quelcjpes critiques^ ^u moins rigou- 
reuses^, qu'on a fidtef du poëme des Jardins. 
Pettt-êire est-il perims, après 'quinze ans de si- 
Içace, de cbercher à détruire l'impression fâ- 
pbeuse que cescritiqpes ont pu &ire, 

. Les uns lui ont reproché le dé&ut de plan. 
Tout homme de ^oùt sent d'aboird qu'il était 
.mipo8»I>le de présenter un plan parfaitement 
régulier pn traçant d^ jardins y dont l'irrégula- 
rité pittoresque et le savant désordre font un 
des premiers charpies. Lorsque Rapin a écrit 
un poëme latin sur les jardins réguliers, il lui 
a été fiicîle de présenter dans les^atre chants 
qui le composent^ i®. les fleurs ; a®, les Vergers -, 
3\ les eaux) 4**; les fc»éts. 11 n'y â à. cela aucun 
'mérite, parce qu'il n^ a aucune difficulté. Mais 
4an8 les jardins pittoresques et libres^ où tous 
bés objets sont soùttàt mêlés ensemble^ où il a 
fallu remonter aux csEuses philosophiques du 
plaisir qu'excité en nous la vue de la nature 
embellfe et ^on pas tourmènlée par l'art, où il 
% &Uu exclure les aiignem^S) les dfetributions 


plu était aécçHiilC. 

L'auteur a éonc montré dans le premier 
chant fart d'emprunter à la nature, et d'em- 
ployer heureusement les riches màiériàux de la 
décoration pittoresque des jardins irregtilic*rs; 
de dianger les paysages en tableaux ^ ayèfcquel 
soin il faut choisir l'emplacement et le site, pro- 
fiter de ses avantages, cdrrfgèr ses înconré- 
niens; ce' qui, dans la nature, se prête ou ré- 
siste à Vimitatibn; enfiii, la distinction dès dif- 
férens genres de jardins et de paysages , des jar- 
dins Iibre$ et des jardins r^uliers. 

'• ■ - • ■ .'•■""■ 

Après ces leçons géniîrales.yieniieiit les dif- 
férentes parties 4^ 1^ çomposijtjon pittoresque 
des jardins : ^insj le sec<>D4,ciia4;it a tout entier 
pour objet les plantations , la partie la plus im« 
portante du paysage, et la. beauté des pcrsgec- 
liyes et des vues étrangères ^ui dépeudeiit de 
iVtifice des plantations. . . , 

, .. . • » 

Le troisièine renfefao^ des objets d^nl ch^ 
eun n'amoît pu DeuBipUf un c^atsaiis tmiiber 
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daiis la' sléiiltté et la monotonie : tels sont les 
gazons, ks fleurs , les rochers et le» eaux* 

Le quatrième dianit enfin contient la dislri- 
Imtiqn des^ diffiàrentes scènes majestneuses on 
tOttcLantes , Toluptaenises ou sévères , métanco^ 
Impies on riantes; l'artifice avec lefjuel dmvent 
être tracés les^sentiers qui y conduisent; enfin 
ce que les antres arts, et particulièrement Tagrî- 
culture et la scn^^iture, peuvent ajouter à Tart 
des paysages. Ce qa'il j a de remarquable , c'est 
que^ sans que lauteor se le soit proposé, ce 
plan , accusé dte désordre , se trouve étire pat&i- 
tement le même qne celui de l'art poétique , si 
yantérpour sa régularité. En effet, Boileau, 
dans son prèmi«r chant, traite des talens du 
poëte et dès r^^Ies g^péraJes de la poénè ; dans 
le second et le troisième, des difl^rens genres 
tk poésie, dé Fidylle, de Fode, de la tragédie, 
de r^^pée, etc., en dcmnaut, éomme-j'ai eu 
soin de le fiiixe, à chaque objet nne étendue 
proportionnée à son importance; enfin le 
quatrième chant a pour objet la conduite 
et les nusurs du poète, et le but moral de la 
poésie. 
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Des enûqjOieB, plus sévères ^icot^ oat jre{M* 
ché à ce poëjoie le déûut de sensîbUité. Jejre^ 
marquerai d'abord que plusieurs poètes ont été 
eités comme sensibles pour en avoir imité diffé- 
rens morceaux. Des personnes plus indulgpnteâ 
ont cru trouver de la sensibilité dans les regr^ 
que le poète a donnés à la destructjjdiL de lan- 
cien parc de. Versailles , auquel il a. ajttaché Ides 
souvenirs de tout ce qu^o^iâit de plus touchant 
et de plus majestueux un siècle à jamais mémo* 
rable ; dans la peinture des impres^ons que Êiit 
sur nous l'aspect d^ ruines ^ morceau alors ab- 
solument neuf dans la poésie fiiançaise, et plu- 
sieurs fois imit!é depuis en prpse.et en vers; elles 
ont cru en trouver d^ns la peinture de la mé- 
lancolie, naturellement amenée par celle de la 
dégradation de la natur^vers la fin de Fau^ 
tomne; elles ont cru en trouver dans cette plan- 
tation sentimentale.qui a su faire des arbres, 
jusqu'alors sans vie et pouf ainsi dire sans mé- 
moire, des monumens d'amour,, d^itié, du 
retour d'un ami , de la naissance d'un fib, idée 
également neuve à Tépoque où lé poème des 
Jardips a été cpmppsé, et également imitée de- 
puis par {lilusieurs écrivains > elles ont cru en 
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trouver dâûs rfaommage que Fauteur a reiÂln à 
la mémoire du célèbre et malheureux Cookj 
elles en ont troutré enfin dans Tépisode tou- 
cbant dé'cet Indien qui, regrettant au milieu 
des pompes de Paris les beautés nmples des 
lieux qui Fayaient vu naitre , à Faspect imprévu 
d'un iMinaiéer oi^t tout à coup à ses yeux dans 
le jardin du Roi^ s'élance, Fembrasse en fon- 
dant en lamies , et par une douce illusion d» la 
sensibilité, se croit un moment transporté dans 
sapalrie« 

* » - • 

&'aill<nirs, 3 est dteux espèces de sens3>ifité;:. 
Tone nons aC^cbrit sur le malheur de nos 
4^aux, puise son intérêt dans les rapports du 
saiig,^e Famitié ou fie Fatnour^ et peint les 
plaisirs ou^es peines des grandes passions qui 
font ou le bonheur ou le malheur des hommes : 
voili la seule sensibilité que veulent recoa- 
nattre plusieurs;, écrivains». Il en est une beau- 
coup jÂus rare et non moins précieuse : c est 
^e qui se répand, comme la vie, sur toutes 
les parties d'un ouvrage; qui doit rendre inté- 
ressantes les choses les plus étrangères i 
Fifoimae; qui nous intéresse au destin , au bon- 
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heiai^y i la mort d*im animal, et même d'ua 
plante, aux lieu^que Ton a hisdntés, où Tona ~ 
été élevé , cpii ont été témoins de nos peines on 
de nos plaisirs , à Taspect mélaBcolique des 
ruines. C'est eÛe qm inspiridt V&gile, lorsaw^^ 
dans la description d une peste qui moîssonaail 
tousiles animaux; il nous attendrit j^^i^esqiie éga- 
lement, et sur le taureau qui ^iirè'la m0rt de 
soa frère et, 4e son tx>mpag&on' àe traTait, et 
sur le l^ureur qui laisse en sou|drant seç-tm- 
vàux imparfaits. 

C'est elle encore qui Fîosplre^ lorsquW.su- 
jet di'un jeune arbuste quiprodigueimprcidem* 
ment la luxuriance préinatui# de son )eune> 
feuillage^ il demandi^ grâce au fer potur^i^ fr^le 
et' délicate enfance. Ce genre de sensibilité est 
raffe, parce qu'il ^'appartient p^s seulement 1 
la tendresse des aflections sociales, mai^ à «ne 
surabondance de sentiment qui se répand sur 
tout , qui anime tout, qui s'intéresse |t;tout; et 
ttel poète, qui a rencontré des vers tragiques 
assez heureux , ne pourrait pas écrire lix lignes 
dexe genre. ' 

Des personnes, d'aîHeurs très*estîmaUei^onI 
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£ût i œ poème on reproekto feiA-^èUe eocpre 
pli» fénêiii; «W de a'ovotf été éorit ^e pooir 
I08 riche». Ainsi IW sest anné contre cet ou- 
▼rafe .4e Tîntéiét^'iaspîri» lii pauvreté^ cft 00 
â prétendu que Tauteur avait donné dos pé- 
ceptes inexécutables pour elle. S11 s agit de la 
pauvreté absolue, elle a autre chose à faire oue 
d'embeOirdés paysages : s^il s^agit de fa médio- 
crité , je répQ|[idraique }^ai vu des jardins ebar- 
manS) du genre qm je r^çomipânâe^ àqni la 
dépense était très-inférieure à celle qu^nt né- 
cessitée des jaidins be«acoup plus magnifiques 
et moins agréafafeè. La i>llisgMnde partie de 
ces précepte^; ayant potir objet le pkk^ heu- 
reux emploi des beautés de la nature j peut être 
exécutée ayec.jes mpyens^^lef plusija^pçres, 
lorsque la.sitt|at|oh ^lesaccidens duL paysage 
&yôrisent le ^oât du projpn^^taite. B'aÛIeufs, 
comment peuè-on imaginer qu^ùn poiâte^^iû* 
qui k can^iagne a eu tant d'attraits qu elle a été 
1 objet desftf tiois premtersoœrfapsf âiidédai- 
gné le^ liimÉies utiles A qui F(n3kéMl'8es\ ri- 
chesses? n stiffifait, jit>tir toute i^époiise^ àe ci- 
ter ces vers 3u premier chant : 

Mais ce grand art èstgéatt^râftequi pensa^* 
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On m^a accQsé aussi d'a^tnr exigé du déco-' 
rateur des jardins Fimitati<m èts grands eAts 
de la natore, et particûliôrement des monta- 
gnes 9 et Ton a oublié que jai dit^ en parlant 
des montagnes Êictices : 

Un humble mootical« 
Veut être pittoresque , et n est que ridicule. 

Â l'égard des rochers, on trouiyera ma ré- 
ponse dans ces vers : 

- Du haut dei^ rrais rochert , M demeure f aurage , 
La nature se rit de ces roc» emtve&ita , ' 
D'un travail impuissant arortons Impar&its.: 

S''il s'agit de ce qu'on appelle des bâtimens 
ou des fabriques , le grand luxe des jardins 
d aujourd'hui ^ on peut se rappeler les vers 
suivans : 

Mais î en permets l'usage , et j'en proscris l'abus. 
' Bannisêex des '^jardins tout cet onaa confiu 
D édifices diyers prodigués par la mpde / -^ 

Obélisque, rotonde, et kiosk, et pagode , 
Ces bAtimens romaine , grecs , arabes , chinois ," 
Chaos d'architecture , et sans but et suns choix V ' 
Dont la provision , stéfiloment fteoode , 
Bn&me ^ un jÊxéin ItiqMtte pifis du mendoii 
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J'avais également proscrit une tnanxe plus 
rîdi<^tâe> celle des mines factices^ en disant : 

Mais loin ces monmnens dont la ruine feinte 
Imite mal du. temps llinimitable empreinte , 
Tous ces temples anciens récemment. contrefaits. 
€es débris d'un château qui n exista jamais , 
Ces Tieux ponts nés d'hier, et cette tour gothique 
A jant l'air délabré sans avoir l'air antique ; 
Simulacre hideux , artifice grossier ! 
Je crois voir cet enfiint tristement grimacier, 
■ Qui , jouant lai rieillesie et ridant ion visage , 
Perd, sans paraître vieux, les grâces du jeune âge.j 

Pour ce qpi regarde les raines yér.itaUes, on. 
saitnjuil n^y a qu'à laisser &ire au temps, qui 
les dessine et qui les perfectionne mieux que^ 
tousrleseffiirtsderart. . 

*. . • . * * 

Enfin , la manie ifispendieuse d^» flenrs ejt. 
de la propriété exclusive des-plus rares a. trouvé- 
une leçon dans ces vers : 

' . '.-VI • « 

' r » ■ ■ . ^ 

Je sais que dans Hariem plus ,â un triste amateur 
Au fond d'un cabinet s'enferme avec sa fleur ; 
Poui voir sa renoncule, avant l'aube s'éveiile^ 
l)*une anémone unique adore la merveille ; ' < 
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Kt , 4*aii rÎTa] benrettx enTiant le «MKt , 
Achète au poids de For les bichet d «n œiUet* 
Laisseifr-lni sa manie et son amour bizarre : 
Qu'il possède en jaloux, et jouisse en avare r 

Je pourrais donc ajppliquer à ces critiques 
qtd ont préteodE être d'im avis différent du 
mien , eu disant en pro^e ce que j^ai dit w viers^ 
ce vers benreux de lEpttre des OispifteB ; 

Soutenant contre vous ce que tous avez dit. 

Mab si j*aî dû. proscrire bs Êintaistes côâ- 
teuses et de mauvais goût, je n ai pas dû exclui» 
ce que la richesse peut ajouter à la décoration 
des jardins, pourvu mton Tediploîe avec goût 
et av^ sobriété, l'ai donc donné des j^éceptes 
poor les foitunes médiocres comme pour les 
grandes; et j'ai laissé à toût'le mbnde le droit 
de Élire un jardin agréable , sans statue j sans 
fabrique, él sans tout ee luxe qui n^est point à 
la portée de' la* uiédiocrité, mais tipu donne à 
Toputence la fiicilité d'emplojrar les artisti^s 
d^une manière utile pour eux , et honorable 
pour elle* 


^j 


£b£uj vingt édUiMs de ce poomc^ des tra- 
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dnctioiis allemandes, polonaises, italieniies, " 
deux anglaËseiB, en yen) rép^ndeai «nffisam^ A 
ment aux criliques les plus sév^è. Llauteur 
ne s^est pas disstomlé iâ défectuosité, de pl«r 
siéiirs transitions Àtndes ou parasites: U a bor«^- 
rigé ces déËôitsdans cette édition ^ qu'il a aùg^ 
mentée dé p^sieurs mmroeaut ei dti plilsfeurs 
épàodvs intéressam, ipî diHiineropt ^n non- 
Te^n prix à son oun^. Cest surtout pour 
annaficer cette édition^^^ay^c (pieljtto avantage 
^'H.a tâdié de réfiiter les criti^s tcop r^oii-^v 
lMSe^4|ue ce po^ïùe a essi^yées» 

Pu a Tu^qtBOy danS'la péfiiee de Hiommé 
des Cliamps^jarais dé jér réfuté qoebiueSi^fmef 
ds ces critiqués :.qu'il md soit permls^d^ té^ 
pondre aux jHriiidpalés directions que Pon:^;^ 
i flûtes m cette noùf^e production» > 


[ On m^ r^prochéy^Qomtfie une chose fort 
g^ave, de nWoir pas annoncé da^s 1^ pre- 
miers vers le plan de cet ouvrage. On pourrait 
féfiiter d'un AiOt cette critiqui^, en observant 
que le iégisbleur de la pc^ie française, dans 
le plus régulier et le plus justement célèbre des 
poèmes didactiques^ n'a présenté aucun plan. 
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Celle aatjorité «^ tellem^it reipectable ^ cpe je 
n'ai connais pas qu on puisse lui opposer : 
mais, ce qui est bien plus extraordinaire, c^est 
que des censeiirs plus sévères encore ont pré- 
lendn que ce plan n'existait pas, parce qu'il 
notait pas annoncé. Je me créas donc obligé de 
rappeler ici que le poëni^ a pour objet , i ^ l'art 
de se rendre heureux à la campagne, ^t de ré- 
pandre k bonheur autour de soi psff lou& les 
mpyelis possibles; a^. de cultiver la campagne 
de celte culture que jm appelée merveilleuse^ 
et qui s'élève au-dessus de la routine ordinaive; 
3^* de voir la campagne et les phénomènes do 
la nature avec des yeux obs^rateurs; 4^. ^ifin 
de répandre et d^ei^tretenir le goût de ces oceii* 
pations et de ces piainrs champêtres en les pei- 
gnant (Tune manière intéressante. Ainei le sage^ 
ragriculteitr, le naturaliste, le paysagiste , soûl 
les quatre divisions de ce poème. Cette seule 
exposition doit suffire à ceux qu'U nesl^pas^tm* 
possible de contenta. 

On a prétendu que ces divisions ne tenaient 
pas essentiellement les unes aux autres* Si ou 
a voulu dire que chacune pouvait être traitée 
séparément, oq a eu raisoa, sans lieu prouver 
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contre le fkn de Fauteiir. Virgile aurait pu 
fiiire un poème sur les Tignes, un autre sur les 
moisêons, d^autres encore sur les vei^ers et sur 
k» abeilles. Quoique ces objets puissent se sé- 
parer, cela ne prouve point ({u'il aH eu tort de 
les rQOnir dans seâ Géorgiques. 

C'est surtout du quatrième chant que Ton a * 
dit qu'il était élrani^eF i IVïlHrrage : mais, quand 
on a intitulé un porçmertfoiniiitf des Champs ^ 
on a le droit d^ rassemble^ tout çe'que le titre 
peut admettre ; et le poêle champêtre ne devail 
pas y être oublié. Si j'avais omis cette dernière 
partie, neiitendes-TOUS pas les critiques s'é- 
crm : C^oil vous parlez de Fart de se rendre 
heureux dans. les champs, d^n perfectionner 
ia culture, d^en observer les beautés et les ri- 
chesses, et vous oubliez celui de les chanter I 
vous oubliez les Virgile, les Thomson, les 
Gesner, qui imt ÙL\i des peintures si intéres- 
santes et si délicieuses, que Sans elles il setn« 
bleraît manquer quelque chose à la nature! 
jC'^^t Êôre injure à la mis k la campagne çt à la 
.poésie» 
.• 
; Jk9 Iku de multipUer aiiw ces 80f|es de cri« 
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tiques, don^ je croig avoir prouvé l'injustice 
sans être aigri contre kiirs auteurs, peut-être 
eût-il été plus équitaHe et plus naturel de re- 
marquer que tous les chants de ce poëme sont 
par&itement dîsiîiiets les uns des autres, et 
que le sujet en est absolument «enf dans^ toutes 
les langues, et particulièrement dans la nôtre. 


« I 


Attreste^ je ne «urs pas é^^onni^^de la sévérité 
avec laquelle cet ouvrage a été traité par titt« 
partie de la société» On sait que les derniers 
ouvrages d un ai|t«ir sont toujoulrs Tobjet de la 
critique $ mais, par uiie sorte de compensation^ 
les pmmîers^btienaedt altxrs un degré dleatime 
qu'on leur avait refusé à« leur première appari« 
tion. Ce n'est point ui^ eftt de la^ustisoe ni de 
la bienveillance: cW la malveillance m con« 
traire qui, de» premiers ouvragesd un écrivain, 
fiift les accusateurs dès derniers. Il^eBiUe que, 
'^dans l'empire des lettres, les pffemièrcs produc* 
tiens naissent déshéritées, jusqu'à ce qu'un 
nouvel ouvrage leur ait rendu leur droit d'at- 
nesse. Lorsque la traduction des Géorgiques 
parut, elle fut accueillie par une foule de cri- 
tiques. La, publication du poème des Jardins 
rendit & cet ouvrage une estime qu'on ne lui 


accordait que pour hcfiâfcÊsèir aupoëmè qui le 
^ -Mtrit* Leâtie t&aftl irda?er hi'.dlégétiéfàl)roB 
et PàftfiMsseiiietiiiltk talent àtos ks ifeutt^ux 
écrits tTon auleùr qui à quelque cAébrké. 
EHomme ifcte Champs, à soi-ldiir; taint au 
ipoeihie qtfif avait ^cédé celle sorie ttindul- 
géàèe Âdteilknte. litu-JD^Biè à Jwèoitt d'être 
suivi d^un autre ouvrage, condaàiBé |>a^^axtou* 
veauté à réunir sur lui toute la sévérité des qrii« 
tiques. 

* OàasoutentdbiervéqU^desgranèsYnal* 
hetm de laf^itMfaiure et de cènx qui la ciHtî- 
veiit,ï^'«^t faf^oèité qmmarchë^' toujours à 
ieàt sdiCè. Ce qù^il y a i^ plus déplot^blè , ée^ 
Iju'on h réncoutre le |^us souvent dans ceux 
qui courent la même carrière. M^héur à Ceux 
dont l'imagination peut descendre des éb^ les 
plus élevés aux tiacas des petites passions indi- 
• gnes d'uù homiue de lettres ! je crois voir ces 
mouches htillantes de toutes les couleurs de la 
lumière , qui , après sétre jouées aux rayons du 
soleil 9 descendent dans la fange, et salissent 
elles-mêmes tout ce qu elles touchentr L'abeille 
ne fait que de la cire et du miel , et ne se repose 
qucLSur des fleurs. 
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Au rester si Ton a pu dimiauér le &iUe mé- 
rite de cet Ouvrage y on n'a pji pie pnver. du 
plaisir extrême que j^ai goûté en le composa&t* 
Mon imagination, eptourée de tout ce que I4 
nature a de plus doux, de plus brillant et dt 
plus riche, s est reposée avec délices sur leç id^es 
consolantes cpi'elle inspire. Voilà la joimissancê 
que tout le monde m^envie , et la seule qu on ne 
puisse m'ôter. 

• « 

On pardonnera cette justification derHomine 
des Champs au souvenir des ressources et ides 
consolations que je lui ai dues dans Tadversité* 
La plupart, des autres arts, qui^e montrent 
comme un luxe et un amvsement^ se présen* 
tent dans un jour de malheur avec moins 4^ 
décence. La poésie est amusante dans les teiiip$ 
de prospérité, vertueuse dans les temps de dé- 
pravation, et consolante dans les temps de ty- 
rannie^ d'ailleurs à ces époques malheureuses, 
des distractions ordinaires ne suffisent pas; il faut 
des occupations passionnées qui s^emparent for- 
tement des facultés de l'esprit et de lame : la 
poésie a cet avantage ; elle a encore celui de s'é- 
lever par les charmes de limagination au^des^ 
sus des scènes de la vie ordinaire, et du ^c-- 
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taçle attigeAût dW siècle dépmTé : eHe crée i. 
son gré d autres iiiotid«s, efi cfaoïût ie$ hM* 
tans, et place cette populatioii imaginaire, cçi 
meSieurs inondes, entre e|ie «t le malheur ou 
le^crime; surfont elle ramène' etuz ^i la cuhi- 
▼eut dans )a solitude et la retraite, les asiles les 
l^tts sûi^ contre la tyrantiie i c est là seidement 
qu'bupeut retenir'<juek{ues restes de liberté^ et 
qu on peut du moms esfén^ l'oubli. Ce mojen 
n'a pas toujours réussi : à Fépoc^ue horrible 
dont je parle, Tobscurité et la solitude elle* 
même avaient leurs .dangers. Mais mon exis« 
tence dépose en leur faveur; et c'est aux délices 
mexprimaUes de la poésie que je dois le goût 
de la vie rétirée à l^uelle jesuis tant redevable. 
Cet art charmant avait été mon amusement : il 
est devenu ma consolation et mon asile. 

Je ne puis finir ces observations sans remer* 
cier M. David ^ qui, sans avoir aucune liaison 
avec nioi, m'a dédommagé de la sévérité des 
critiques par les réponses pleines de goût, d'es- 
prit et d'élégance qu'il a bien voulu y. faire. De 
nombreuses éditions sont venues à l'appui du 
jugement qu'il a porté de cet ouvrage, et cette 
n^ponse est dNin genre à ne pouvwr être réfii- 
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tée JedoislesmêmesTèmerciàiensàcmixqtti^ 

annonce pour moli ouvrage, et tant ^e bienv 
véiOajQCe' poiv <i»a -pemmn^. GW patrie plut . 
deux des iÊtotàmws^ celui de la meoimamaiuM»^ 
quib m'ÔBt ramené, aa sicmis en inLagmaftHm» 
dans ma patrie^ dont f ai virtôient senti h$ 
malkoés^ et qui m^a laisaé.nn proIbndsonTev 
nb d* ses délices et de aet UpnÂkn 
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Lx doux primenips x«T|.eBt|| ^t nmime t b, Cmi .. 
Le« oiseaux, le* s^jp^l^el le^fleur^^et i^ yoiv. 
Pour quel f ui^t nc^Teau.4oJ8-jfi vpionter fM^ Ijre 7 , 
Ah! lorsque fwiilon|5^ci^^ter|eeiienw^ , 
Di^i^s les .c]ui9i^j^4^QS Ijes ]>0U| sur les moi^s^d'atatfwnry 
Quand tout i^ ^e boiiheiurf ^'esj^f^rance et d'amoiiir ; , - 
Qu'un autre oiwrif ^gr^nds.nom^k^ É»t«*4e. \^f^h^i 
Sur soA c}^ !^}f^^si^^jl j^ff^ U viclQirç ; ,, ,. ^ 
Que la çpHJf 4'^^e enaaiiglattie ?içs.m#î»^ v . 
Floçe a spun ;; «ff Tcii^ Wi cl^A^i^^jr ^^ j^iç^ifil^ . ' ^ . 
Je dirai c«ipifipfr«i:I^IP9»IrfU^|ie«.Qi;^^ 
Ueau, les Oçwa, ^vi guopip, flt% pÉ«p s«|iMM| 
DessiteSydM^Sf«f:ta«^f|^t|w/fl((||^ ., 
Do«iean8çiiiM.)jina#|ikT«ri#i,: ,. ,4 ; , . 
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3o ^ ' LES JARDINS. ^ 

Enfin Viitdlt cî$emi « la n»b WvoliUecfQre • ; "^ ' * 

• « 

Des chofs-dVBuVre de Fart vdut parer la nature. 
Toi donc qui , mariant la {race à la vigoetiri 
Sais du chant didactique animer la langueur | 
G muse ! si jadis , dans les vers de Lucrèce | 
Des austères leçons tu polis la rudesse ; 
Si par toi , sans 8étrir le langage dcfs dieux y 
Son rival a chante le soc laborieux ; * * 

Viens orfiér un sujet plus riche , plus* lèriife y ' 

' Dont ïe charme autrefois avait tèntëVirgiW. 
N'mnpruntons point ici d'ornement ëiranger ; ^ 
Viens y' de knes proprés fleurs mon front va a'omlirttger ; 
Et , comme un rayon piur colore un beau nuage y 
Des'couleurâ du sujet je teindrai mon langage. .. 

L'ait innocent et doux que câèbrfent.mes vers y 
Remonté aiix premiers fours de Tantlque univers. 
Dès que rhouimé eût soumisies durmit^s à la cultitre. 
D'un heureirz tcoin de terrfe iS soigna la parure ; '' 
Et plus prèldé ses yeux il rangea ibus ses lois 
Dis ÊsAftéÉ faMoris et des lenrk' de soflf ehohc.' 
Du simple Althic^kiè luxètfhccfr mstfqtié'*. ' > - • * 
Dëeorait on verger.* D'na uÀ ^tà uagnifiqiie' ^ y 
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Bâbylone élevaées jardin» àgos les airs. 

Quand Rome a« monde. eiMier etil envoya des ftn 4, 

Les vain<(ii6ftfs | dims des parcs omës par la Tktoire f 

Allaient caldier loiir foudre et reposer leur gloire. 

La Sagesse autrefois habitait les jardins , 

Et d^n air plus riant instruisait les humains. ' 

Et quand les dieux offraient un. l^ysée. aux sages, 

Étaient- ce des palais? o^ëtaîent de verts bocages ; 

C'étaient das prés â^u^s , séjour des-doux loîsârs , 

Où d^une longuepait ils goûtaient les plaisirs.- 

Ouvrons done , il est temps y ma carrière nouvelle y 
Philippe m-eacourage, et mon sujet m^appelle ^. 

Pour embellir les ehamps simples dans leurs a|trailS| 
Gàrdez-vous d'insnîter la nature à grands frais. . 
Ce noble emploi demandeun arliste qui pense , 
Prodigue de génie et non pas de dépense. 
Moins pompeux qu'élégant , moins déeoré que beau , 
Un jardin j >^ mes yettx ^ast un vaste tableau. 
Soyez peintre. Lesi»ehanipS)lettrs nuances sans nombre, 
Les)etsdelalunttèrAetles>JBaM8esdeFo]iibra9 ' 
Les heu|ts> les saîscMIs variant tonr • toar > . - - 
Le cercle 4e Tannëe et le cercle dû jour y 
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Ét^ef prë< émaiUés les TieMs kAdiiMli 
Et des riant coteaux les TertMdrtpme*» < 

Les êAstêrlés locken» et iat ew^ «^ h$êumê$ 
Ce sont là vos:pini:eaa», vm I^Oef, vo# ipuiwi.t*, 
La nature est à yoiu; el ycCue aiaisi^co>Ai \ » • 
Dispose, pour créer^ des flrfnw èân-aÉ o ai fc ^ 

Mais avant 4a phnttr^ «vastr^foed» laaraki - 1 
Votre hftcha impiiideiile ait antanié^le'aeHi^ ^ ' 
Pour doimer aux jardins nna ftt«irpllMrf«itt| 
Obsenrea y oonnaisaeE y Imiiai la nilnre. 
IfaTen-YOvapasrsonifenft, aon HenxkiMfiteniéai 
Rencontre tout â lioup oea aspactteîickantëa *^; 
Qui suspendent "VOS pas, dont ViaMfaoliëm ? ^ : \ 
Vous jette en: une douée et longue rêverie^ '^ 
Saisissez , #'il se peut, leua»<raits les ^s>fifappana^^ ' - ^. 
£t des champs appreilée Part de par6r40S'0ii«npi»' . 

Vojrea aussi^bs lieux ^'«un goût )iai*nt dëisore j . 't 
Dans ces taUcnuxckriaisiroiii^oiainesreneore. -^ 
Dans sa pompe^élégaiite adteiftsCb^ntilii, • 1 

De héros en héros, d^e en Aga embelli* 
Beloeil,tout âlafiiisaagnift|«oetchanipéCre*9 '^ 
Chanteloup, fier enoor de Tfxil de son maître i 
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Ibtts plairont tour â toor. Tel qae ce frai^boatoii '| 
finûde ayant-coureur de la belle saison • 
L'aimable TiTolî d'une forme nouvelle 
fit le premier en France entrevoir le modèle. 
Les Grâces en riant dessinèrent MontrciiiJ *«. ^ 
Haupertuis , le Désert, Rinc^^ Limpors^Jj^teiol t , 
[}ue dansTOS frais entiers doucement on s'égare! 
u*ombre du grand Henri chérit ençor Navarre. . 
Semblable â son auguste et ieuoe déité **^ 
rrianon joint la g|:âce avec la m^e^é. 
Pour elle il s^embellit} et lU^mbellit par elle. 

Et toiy d'un prince fumable à l'asile fidèle '', 
Ifont le nom trop modeste est indiane de toî^t 

. __ V - * 

Lieu charmant ! ofire^^lui tout ce uue je lui doî i 
Dn fortuné loisir, une douce retraite. 
Bienfaiteur de mes vers* ainsi que du poète 9 
Pest lui qui, à^jM ce choix d'écrivains enchanteurai 
^s ce jardin pfcé <lo poétiques fleurs, 
jkûgne accueillir ma muse. Ainsi du sein de rherbe, 
ta violette croit auprès du lis superbe. 
Compagnon inconnu de ces bommes fiime^, 
|Ui! si ma faible voix pouvait chanter comme eus» 
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Je peindrais tes jardins, le dieu qui les habite, 

Les arts et l'amitié qu'il y mlène à sa suit^. 

Beau lieu, fais son bonheur! et moi,' si quelque jour, 

Grâce à lui, j'embellis vin champêtre séjour, ^ 

De mon illu^e isippui j'y placerai l'image. 

De mes prenlièVes fleurs je lui promets l'hommage : 

Pour elle je cultive et j'eniace en festons 

Le myrte et le laurier, tous deux chers aux Bourbonsj 

Et n r<f mbre , la paix , la liberté m'inspire , 

A l'auteur de ces dons je dëvoîlrai ma lyre 

Riche de ses forêts, de ses prés, de ses eaux, 
Le Crerinain ofire encor des modèl es nouveaux . 
Qui ne connoit Rhinsbcrg qu'un lac immense arfose, 

Oii se plaisent les arts, où la valeur reposé; 

- • . • » • 

Potsdara, de la victoire héroïque séjour, 
Pots dam qui j pacifique et guerrier tour à toar| 
Par la paix et la guerre a pes^ sur le monde; 
Bellevue où^ san!^ bruit, roule aujourd'hui son ondcr; 
Ce fleuve dont l'orgueil aimait à marier 

9 • 

A ses tresses de jo tic des festons de laiirièr; " 
Gosow, fier de ses plans, Cassel, de ses cascades; 
Et du charmant Yorlitz Us fraîches promenades? 
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ffeaUi la terre^ les moiil^f les vaHoiii el4es bois, 
hmais d'a^eets plus be^x iiN>nt présenté 1)3 cboîx, 
' ^Dans les ckamps des Césacs la. maîtresse du moa^^ 
t)fire sous mille aspeiijtf sa Vuine féconder ' 
Partent entremêlas d'arhres]^i^iai4aux, ; . 
If arbres, bronzes | pa^îS| ui^es^ temples, tomb^anx^ * 
Parlent de Rome ooitigue ; fit la Yue abnsée 
Croit , au lieu d'un }s^in p parcourir .un muiée« 

L'Ibère avec orgueil da«s Içur Ini^e royal 
iTante son Aranjuezi ^n vieil Escuria] , . i 

("oi sur-tout , Idelphonse , at tes fraîo^çs d.élices. 
\*k ne. sont point ces eaux dont les souroiss factices* 
Se fermant tout à coup,^ par leur morue.repo^' 
kttristcfit le bocage , et troosipent les échos : 
tans cesse résonnant dans c^s jar^ios superbes , 
(^Intarissables eaux , en colonnes , en gerl>ef , >^ 

^'élancent, fendent l'air de leurs rapides* jf ts • 
ft des monts paternels égalent les sommets ; 
Lien superbe où Philippe , avec magnificfuceji 
t)éfiait son ^eul, et retraçait la France. , 

Le Batave à son tour, par un art cour^i^éux, 
m changer en jardins son sol maaéoafs|i»« 


38 LES JAf^blNS. 

Mais datfi le choit âes Heurs laue recherclK! vaille^ "^^ 

Des bockgélM'bftrraitt une itiîifMe pfatne, 

Sont leur seule ipàrure*;^'flotre ceH attriAé 

Y regrette des monta îaf sauva^ Ijînrei'é : 

Hais ses riches càbaui et téùr Hve féconde, 

De ses motdios dans l'air, *& él^s battues sur f onde* ^^ 

Des troupeàun dans àes {irë^lfeà mobiles IôintainS| 

Ses fermes, ses hàmeatlt/Voilâ'ses vraîs jarSîila. 

Des arbret r^kiiïeuJf là rôbukè Veréfurc , * 
Ces mousses, lés lichens qui bravent Ta frbidureî' 
Du Russe, presque seuls, parent le Ibng^hivér ; 
Hais l'art' subfiigue fout : lé feu, Vàinquctir ié fsârj 
De Flore dans ces' lîieut entretient là couronne, 
Et Yuicjun y présenté un hospice à Pomonél ^ ' ' 
Par ses baràïé, travai^i, ici té' plus grand des czàrs * 
Sut chez un petiple%ènlteacctimatër tes arts. ' *[ 
Heureux si des méchans'l'iibsurdèTren'ésie 
^e vient pas eô poison cbànger leur ambrosie ; 
£t si de Pierre' un jour quelque'' heureux successeur, ^ 
JS^LUS craindreleur danger , 'sait go.âtcr leur douceur! 

Le Chinors^o&rè aux yéùx*dè'sl>eaulés pittoresques, 
Pes contrastes frappans, et quelquefois grotesques, 
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Ses leraples; ses palais rkhemenl e<âorës9 
Leurs murs4e porcelaioey.ei leurs globes dorés. 

Vous dûrai-je quel liMit^ aux rftvo& oitomams. 
Charme dans leurs jardins les beasflés musulmaues 7 
Là, les arts encJianteurs prodiguent les berceaux I 
Le marbre 4»s bassins^ Je mumute d0»eauj&, 
Les kiosks clégana ) Uni fleurs touiourf '^clgsts» 
L'empire d'Orient est Teaupire desvTfSses* 

Sous uu'ciel moins heureiu , 1q Sio^mafe» « «on touTi 
Présente aux yeux ravis plusd'an riant séjour. 
Tel brille ce superbe et ricke paysage 
Qui fut de Raduvil riiigëmettxo'avrage: • 
Là,toutplait ànosyenxyle coteaui le Talion; 
Et la belle Arcadie a mérité son nom. 

Et pourrais*îe oublier ta pompe encbanteresse^ 
Toi dans qui l'élégance est jointe à la richesse , 
Fortuné PulhaTi, qui seul obtins des idi^ux «^ 
Les charmes que le ciel partage à d'autres lieux ? 
Quel tableau ravissant présentent tes oampagnea.! 
De quel cadre pompeux l'entourent ces montagnes - 
Où du grand Casimir, seul, sans garda et sans coury 
Le palais règne eneor sur les champs jd'aJkBtour ! . 

L^ Jatdijis. 4 
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Détours mystérieux^ m^gniliques alités. 

Bois charmaiM > ywis coteaux | agréables vallëes , 

Les aspects ëtran^rs, et tes |if^o}Mrcs trésors ) 

Tout enchante au dedans, tout invile au deàors. 

Dirai-je les foréts^^<>nt tes ihônissë couronnent , 

Ou ce chén^>géaiilîde#M6<|utr«nYii^iîneiity ' 

Ou ce hem p^plier^de qp^ l'ëncMrmé tronc, 

Lorsque de cent hivers il a hrayë l'afiront, 

Se festonnant de nosuds 4'oà sort un vert feuillage y 

Semble orné par le temps , et rajeuni par Tâge ? 

Pour mieux charmer le^s jeux, au pied de tes coteaux, 
La Yistule pour toi roule ses vastes eaux ; ^ 
Pour toi son sein blanchit sous d$s barques agiles ; 

- Elle baigne tes boiiT) eUe embrasse tes îles. 

i Quel plaisir , quand le 8i6ir jette ses derniers feux , 
De voir peints â la fois dans ses ftots radieux . 
Qu'un beau'poYirpre côl6re , et qu'un blanc pur argcutc , 
Le soleil expirant et la lune naissante! 
Là, d'un chemin public c'est l'aspect animé'; 
Du plus loin qu'ii te voit, lé voyageur charmé 
S'arrête, admire, et part emiportant ton image ; 

. Le fleuve , le tui^seau , la forêt , le bocage , 
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hes arcs lointains 4es ponts , la fièelie d^s clocberi » 
Me frappent tour à tour» tes grottes y tes rochers , 
Sont de vastes palais vo^és pai* la nature ; 
D'autres, enlam f ^ l'art | oui chacun leur parure. . . 
Là, les fleurs^ Foraniser, les mjrrtes toujourU verts, . 
Jouissent du printemps, et.trompent les hivers ,; 
D'un portique pompeux leur abri se décore , 
Et leur p^fum. trahit la retraite de Flore . 

Ailleurs, c'est^ musée, a^ilé studieux; 
Livres, brona^s, tableaux, là, tout chasrme les'yeux ; 
Là, métoe après Mérope,Atluliee(tZKiîrer, 
Mes faibles vers peut-être obtiennent uti sourire. 

Rome , Atbèiie, en ces lieux quel art voui imita ? 
Je reconnais de loin le tdàiiple de Vesta. 
Voici la roche auguste où tonnait la Sibylle *, 
9a main n'y trace plus sur ^ feuille mobào 
Ces arrêts fugitifs., tableaux de l'avenir;. 
Ici , c'est le passé qui parle au souvenir. 
Ses nombreux monumens enrichissent rhistoira^ * 
Et ce temple est pour nous le temple de ménuiire; 
J'y trouve le bon roi, l'usurpateur cruel^ 
Et les traits de Henri près de ceux de Gromwély ^ 
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La ckatne de SlUârt, ce livre d'Antomettéy 
Par qui montait vers Dieu sa ^ière secrète. 
Ah ! couple ibfiMrtoiié, sujet de tant depleurs^ 
Vos noms seuls prononces attendrissent les^Cœurè. 

Au sortir de ce leaiple où reriient les âges, 
Un autre va des lieux me montrer leff images ; 
Imagination 9 pouvoir que j'ai chanté^ 
Conduis-moi, porte-moi dans ce temple enchanté | 
Où des âiurs bjzantins,' d'un temple o& le Dnude 
SouiUiait de sang humain son autel Itemicide ; 
D'un palais de l'Ecosse, et d'un fort de Paris, 
S'assemblent les firagmens , l*na de l'autre surpris. 
Rome, Rome elle-mteie, en ravages féconde, 
Mêle ici sa ruine aux i^iines du monde z 
Un roc du Gapitole y venge l'univers ; 
Mais un temple est formé de tes débris divers ; ' 
Il peint le monde entier, il orne le bocage, 
Et le temps destructeur méconnaît son ouvrage. 

Au fond de ce bosquet, vers ce lieu retiré, 
J'avance,^ Redécouvre un débris,plus sacré. 
Venez ici, vous tous dont l'âme recueillie 
Virdes tristes plisisirs de la mélancolie ; 
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Voyez ce mausolée, où le bouleau pliant, 

Lugubre imitateur du saule d'Orient, 

Avec ses longs rameaux, et sa feuille qui tombe, 

Triste, et les bras pendans , vient pleurer sur la tombe.. 

£t toi, dont le génie orna ce Heu charmaut^ 
Que ce lieu pour toi-même est uu doux monument! 
Il te vit, fille heureuse, adorer un bon père, 
Te vit heureuse épouse, et bienheureuse mère. 
Ta fille à ces beautés prête un charme nouveau : 
Elle embeUit les fleurs, le bosquet:, le ruisseau. 
Te rend plus chers les bois chéris de tes ancêtres. 
Là, vos plus doux plaisirs. sont des pllaisirs champêtres; 
Là, communs sont vos vœux , votre bonheur commun , 
Vos parps sont sépares, et vos cœurs ne son\ qu'un. 

Et mo^, peintre des champs, moi, qui ferai peut-être 
Vivre ces beaux jardins que vos mains ont finit naître, 
Mon nom du moins, mon nom habite doncvces lieux! 
La pierre qui l'honore est donc chère à vos jeux ! 
DeS'groupes de bergers et des chœurs de bergères 
Viennent donc quelquefois de leurs dan^s légères 
Animer la prairie où. gît modestement. 
Au bord d'un clair ruisseau, mon humble monun^nt! 

4. 
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Ah ! que ne peut ma voix s'y faire un jour ettteadfe! 
Mes chauts vous rendmieul grâco; et, pour uneâmetendre^ 
Quels sons barmoirieux , quels accords ravissans , 
De la reconnaissance égalent lesacceos! . 
Entendez donc sa voix ; et que son do«x langage 
Pour moi soit un plaisir, et pour vous an hommage. 

Enfin y je viens à toi , florissante Albion y 
Au bel art des jardins instruite par Bacon ; 
De Pope, 4e Milton, les chants le secondèrent; 
A leurs voix, des vieux parcs les terrasses tombèrent ^ 
Le niveau fut brise, tout fut libre, et tes mains 
Ont, comme tes cités, affiranehi tes jardins. 
Un goût plus pur orna , dessina les bocages ; 
£h ! qui pourrait compter les parcs, les pajrsaget) 
Les sites enchanteurs qu'arrose, dans son cours. 
Ce fleuve impérieux qui , dans ses longs détours, 
Parmi des prës fleuris, des campagnes fécondes, 
Marche vers rOcéan, ensonterain des ondes^ 
Plus riche que lUermus, pins vasté^qtte le Rhin, 
Et dont Purnc -orgueilleuse est Furne du destin. 

Combien j'aime Parkplace , où, éonteut d'un bocage , 
L'ambassadeur des rois se plait à vivre en sage ; 
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Leasowe^ de Shenstoae itatrefots le séjouTy 
Où lout purie de terS) d'innocence et d'amdur; • 
Haglejy notuk déployant abn élëgance agreste, 
Et Pain'shiil) si charmant dans fa beanté-modèste. 
Et Bo wton et Fo%J y, qno le bon goût planta-^ 
Fier d'obëir Ini-méniQ aux toîs qù^l nous dicta; 
Tonsdenx voisins, tout deux aimësâesdienx ehampétres, 
El, malgré leur contraste, amis comme leurs niaita»eis ! 

Toi-même viens eAfin prendre place ep mes chants, 
Ghiswick, plein des tréitars de ta ville et dleschamps; 
Soit que dans tes bosquets )' admire la nature , 
Soit que ton élégante et noble architecture, 
Dans ce beau pavillon , dont l^il est amoureùv, ' 
Du grand Palladio m^offi*e Foùvragc heureux i 
^it que , dans ce'saloh où' la toile i^apîré , ' 
La Flandre et TAusonie offiretit >^Dei^oiUhit«i 
D'innombrables beautés^ qui'èflacé uii de ses traits. 
Charmez donc ses loiâtS) beauxlieus, asile frais ; 
Et , quand son goût voui ptéte une grâce nouvelle^ 
Croissez , ombrà^ezi^vous',' et fleurissez pour elle. 

J'ai dit les lieux ffhannahs que l'art peut imiter} 
Mais il estdes écueils que l'art doit éviter. 
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L'esprit imitaléiu; trop souvent noiUKabpse. 
Ne prêtez point au sol des beautés qu'il refuse.' . 
Avant touty connaissez votre site ; et du lieu 
Adorer le Génie j et consultez le Dieu . 
Ses lois impunëmènt ne sont pas ofEensées. 
Cependant, moins hardi qu'ëtrange en ses pensëesi 
Tous les jours, dans les champs , un artiste sans goût 
Change^ mêle, déplace, et dénature tout. 
Et , par 1-absurde choix des beautés qu'il alliCi 
Revient gâter en France un site dltalie. 

Ce que tc^te terrain adopte avec plaisir, 
Sachez le reconnaître , cteez vous en saisir. 
Cest mi^ox' que^a nature, et cependant c'est elle ; 
C'est un taUeaU' parfait qui n'a point de modèle; 
Ainsi sava ient .choisir leÀ Berghems, les Poussins. 
Voyez, étudiez leurs chefs-d'œuvre dMns; 
Et ce qu'à ia campagne emprunta ia peinture, - 
Que l'art Mconoaissant le rende k la nature. * ' 

Maintenant des terrains examinons le choix , 
Et qliol» lieux se plairont & recevoir vos lois. 
Il fut un temps fnncste oà, tomrm«fUnt la terre, 
Aux sites les plus bcantrart déeiarait la guerre; 
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Et comblant les vallons , et rasant les coteaux y 
D'un sol hcUîreux formait d^insîpides plateaux. 
Par un contraire abus. Fart, tjrran des can^agheS) 
Aujourd'hui veut créer des valons, des montagnes* 

i 

Evitez ces excès : vos soins infructueux' 
Vainement copibattraient un terrain montueux; 
Et dans un sol égal un humble monticule 
Veut être pittoresque , et n'est que ridic aie . 

Dcsir^-vous un lieu propice ^à vos travaux 7 
Loin des chaioips trop uiiiS| des monts trop inégaux , 
J'aimerais ces hauteurs où, sans orgueil, domine 
Sur un riche vallon une belle colline. 
La, le terrain est doux s^ns insipidité, .^^i 

Elevé sans raideur, sec sans aridité. • f 

Vou$ marchez : l'horizon vous obéit : la terre 
S^lève on redescend, s'éteijd ou^ resserre. 
Vos sites, vos plaisirs, changent à chaque pas. 

Qu'un obscur arpenteur, armé de. son oompasy 
An fond d'tin cabinet, d'un jardin symétrique « 

Confie au froid papier le plan géométrique; 
Vous, venez sur les lieux. Là, le crayon en main, "é- 
Dessinez .cet aspects, ces coteaux, ce loint^n; 
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Devinez les noyens, pressente^ les obstacles : 
C'est des difficiilfës que naissent les mifades. 
Le sol le plus ingrat connaîtra la beauté. 
£st-il ou ? 4jtie des bois parent sa nudité : 
Couvert ? portez la hache en ses forêts profondes : 
Humide?, en lacs pompeux ^ en rivières fécondes. 
Changez cette onde impure } et, par d^heureaz traiYaaxy 
Corrigez à la fois Pair, la terre et les eaux i 
Aride ^ enfin ? cherchez, soudez, fouilke encoi^ 
L'eau y lente à se trahir, pcat*être es^ près 4'éclore* 
Ainsi, d'ualong «ffert moi-même rebuté^ 
Quand j'ai d'un froid détail maudit Paridité, 
Soudain un trait heureux jaillit d'un fond stérii^i 
Et mon iFers ranimé coule «nfin plus facile. 

Il est des soins plus doox^ un art plus enchanteur. 
Cest peu de charmer Pœil, il/aut parler au cœur. 
Âvez-vous-doQC connu ces rappoYts invisiblet 
Des corps inanimés et des-ôtres sendhles? 
Âvez-vous entendu des eaux, des prés, des bois*, 
La muette éloquence et la seÇrète voix 7 
Rendez-nous ces effets^ Que du riant au sombra. 
Du noble au gracieux, les passages sans nonibi^ 
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\ Hlntéressent toujours. Simple et grand} fort et doux. 
Unissez tous le&'totispotir plaire i tous les goûts. 
Là , que le peintre vienne enrichir sa.palette ; 
Que l'inspiration y Iroubte le poète ^ • 
Que le sage du calme y goûte les douceurs ; 
L'heureux, ses souvenirs; lé malheureux , ses pleurs. 

Mais l'atidacc est commune , ejt le hon sens est rare. 
Au lieu d'être piquant) soument on est hizàrre . 
Gardez que , mal unis , ces effets diffërens 
Ne i^rment qu'un chaos de traits incohërens. 
Les conb-adictidns ne sont pas des contrastes. 

D'ailleurs y â ces tableaux il Àut des toiles vastes. 
i N'allez pas resserrer dans des cadres étroits y 
Des rivières , des lacs , de» montagnes , des hoîs. 
On rit de ces jardins , absnl^e parodie 
Des traits que jette en graud la nature hardie ; 
Oh l'art j invraisemblable à la fois et gtt>ssier j^ 
Enferme en un arpent un paj^ tout entier. 

Au lieu de cet amas y de ce confus mélange , 
Variez les sujets , ou que leur aspect change : 
Rapprochés, éloignés , entrevus , découverts , * ^ 
Qu'ils offircnt tour à tour vingt spectacles divers. 
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m 

Que de Teffet qui suit rauroite incflrtitade 
Laisse à l'œil curieux sa dotîce inquiëhide; 
Qu'enfin les ornemens avec goût sorent places , ' 
Jamais trop imprévus , jamais trop annoncés. 

Surtout du mouvement : sans lui , sans sa ma^ie. 
L'esprit dësoccupé retombe en léthargie ; 
Sans lui , sur vos champs froids mon œil glisse au hasard. 
Des grands peintres encor faut-il attester l'art? 
Voyez-les prodiguer de leur pinceau fertile 
De mobiles objets sur là toile immobfle y 
L^onde qui fuit, le vent qui courbe lés rameaux-, 
Les globes de fumée exhalés des hameaux , 
Les troupeaux , les pasteurs , et leurs jeux et leur danse ', 
Saisissez leur secret , plantez en abondance 
Ces souples arbrisseaux , et ces arbres moùvans , 
Dont la tétç obéit sL l'haleine des vents ; ^ . ^ 

Quels qu'ils soient , respectez leur flottante verdure^ 
Et défendez au fer d'outrager la nature. 
Voyez-la dessiner ces chênes, ces ormeaux; 
Voyez comment sa main , du tronc jusqu'aux rameaux , 
Des rameaux au feuillage, augmentant leur souplesse. 
Des ondulations leur donna la mollesse. 


1 


PHEMIER CHANT. 4g 

Mais les ciseaux cruels. .* . . . Prévenez ce foèfait ,. 

Njmphes des bois, courez. Que dis- je 7 c'en est fiât : 

L'acier a retranche leur cime TerdojraBte ; 

le n'entends plus au loin sur leur tête ondojiinle 

Le rapide Aquilon ïëgèreQient courir. 

Frémir dans leurs rameaux, s'éloigner, «t tnoùrir : • 

Froids^ mqnotônes, m^nts^ du fer qui les mutile 

Ils semblent avoir pris la raideur immobile. 

Yous donc, dans vos tableaux amis du mouvemient, 
A vos arbres laissez leur doux balanceboieut. 
Qu'en mobiles objets Ja perspective abonde : 
Faites courir, tomber et rejaillir cette onde^ 
Vous voyez ces vallons et ces coteaux déserts ; 
Des différens troupeaux dans les sites divers , 
Envoyez, répandez les peuplades nombreuses. 
Là l du sommet lointain des roches buissonneuses , 
Je vois la chèvre pendre ; ici de mille appeaux 
L'écho porte les crisiie coteaux en coteaux. 
Dans ces prés abreuvés des eaux de la colline, 
Giuché sur ses genoux, le bœuf pesant l'iunfaie $ 
Xandis qu'impétueux , fiinr , inquiet , ardent , 
Cet animal guerrier qu'enfanta le trident 

Lct Jardiot. 5 
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Déploie 9 en te jouant dans un graa pâturage, 
Sa vigueur indomptée et sa grâce sauvage. 
Que j'aime, et sa souplesse et son port anim^ ; / 
Soit que dans le courant du fleuve accoutumé , 
En frissonnant il plonge, et, lu^nt contre i'ondé, 
Batte du pied ie flot qui blanchit et qui groodc^; 
àoit qu'à travers les prës il s'ëchappie par bonds; , 
Soit que, livrant aux vents ses lonp crins vagabonds, 
Superbe, l'œil en feu , les narines ^mantes j 
Beau d'orgueil et d'amour, ii vole à i^es amantes :' 
Quand je neie vois plus, mon œil le suit encor. 

Ainsi de la nature épuisant le trésor. 
Le terrain ,- les aspects , les eaux et les ombrages' 
Donnent le mouvement, la vie aux paysages. 

Youlez-^VOBS mieux encor 6xer l'œil enchanté ? 
Joignez au oMnivemeiit un air de liberté ; 
Et laissant Aeê jardins la limité indécise , 
Qucl'artiste IVîfPice., ou du moins la déguise. 
Oh l'œil n'espère plus, le charme-disparâit. 
Aux bornes d^n beau lieu nous touchons à regret : 
Bientôt il nous ennuie j et même nous irrite : 
Au - delà de ces murs , .importune limite ^ 
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On imagine encor d« plus aimal)le9 H^ux ; ' 

Et l'esprit înqnietdésencfaanto les jr eux. • 

Quand, toufoups guerroyant y vos gothiques ancêtres . 
Trausfofmaieiit en champs clos leurs asiles champêtres, 
Chacun d^s son donjon^ do murs environné , 
Pour vivre sûrement, TÎTait empriÉonnë. 
Mais que fait aujourd'hui cette ennuyeuse enceinte 

< 

Que conserve l'orgueil et qa'invents^ la crainte ? 

Â ces murs qui gênaient ^ attr^istaient lès regatds^ • v 

Le goût préférerait ces verdoyani^ remparts , 

Ces murs tissas d'^ne , oh votre main tremblante 

Cueille ou la rose incuite , ou la mûre sanglante. 

Mais les jardins bornés fn'tmportUnent encor. 
Loin de ce cercle étroit prenons enfin l'essor 
Vers un genre phis vaste et d^g iormes plus beMes i 
Dont seul £rm<^nonville o£&e encor des modèles. 
Les jardins appelaient les champs dans leur séjonr; 
Les jardins dans les champs vont entrer à leur tour. 

Du haut de ces coteaux , de ces moûts d'où la vue • 
D'un vaste paysage embrasse l'étendue ^ 
La Nature aii Génie a^lit : « Écoute^moi : 
« Tu vois tous c^ trésors ; ces trésors sont à toi. . 
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X Dans tenr pompe stova^e et leur brute ricbesae, 
« Mes travaux impariaits implorent ton adresse, w 

• 

Elle dit. Il s'élance; il va de toiis ofttës 

Foailler dans cette masse où dormeiit cent keaaiës; 

Des Talions aux coteaux | des bois à la prairie , 

Il retoaclie en passant le tableau qui varie ; 

n sait} au gré des yeux , rënniri détacher | 

Ëciairer, rembrunir^ découvrir oifeacken 

11 ne compose pas ; il coirige 9 il ^mre , 

n achève le^ traits qu'ébaucha la nature. 

Le firontdes noirs rochers a perdu sa terreiir; 

La forêt égayée adoucit son horreur; 

Un ruisseau s'égarait , il dirige sa codrse ; 

U s'empare d'un lac y s'enrichit d'une source, v 

Il veut i et des sentiers coulant de toutes parts 

Chercher, saisir, lier tous ces membres épars^ 

Qui j surpris ^ enchantés du ncrad qui les rassonUO) 

Forment de cent détails un magnifique ensemble. 

Ces grands travaux peut-être épouvantent votre art 
Rentrez dans nos vieux parcs, et voyeK d'un regard 
Cé^ riens dispendieux , ces recherches finvoles , 
Ces treillages sculptés, ces bassins ^ ces rigoles. 
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Av^c bien moins d« frais qu'un art ttiinutienx 
N'orna ce seul rëdûit qui plaît ur. jour aux jeva. , 
Vous allez embellir nn paysage immense. 
Tombez devant >^ art y fiius^e magnificence ; 
Et qu'un jour transformée en un nouvel Ëden 
La France à nos regavds offi» un vaste jardin.- 

Dans mes leçons ençor je voudrais vous appretidr^ > 
L'art d'avertir les yeux , et l'art de les surprendre. 
Mais , avant de dicter des préceptes mouveaut , 
Deux genres , dès long-temps ambitieux rivaux , 
Se disputent nos vœttx. L'un à nos yeux présente 
D'un dessin régulier l'ordonnance imposante y 
Prête ^ux champs des beautésqu'ils ne connaissaient pas. 
D'une pompe étrangère embellit leurs appas , 
Donne aux arbreà des lois , aux ondes des entraves* ' 
Et y despote orgueilleux , brille entouré d'esclaves ; 
Son ûr est moins riant et plus iDdaiestùeux, -^ 
L'autre 9 de la BAti^re amant rêspectiftftsf ^ 
L'omesans la farder 9 traite âtéc'iâdulgèlKJie^ i . 
Ses caprices charmans sa nobfe négligence y 
Sa marcbeurégulière , et fàif naîthî avec arr 

Ses beauté* iU déaonbrei'et toéttke du basard* 

S. 
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Chacun d^eux a ses droits; n'eteluons l'itii ni Tautret 
Je ne dëcide point entre Kent et Le Nôtre i3. 
L'un , content d'un verger , d un boeage^ d'un bois^ 
Dessine pour le sage , et Tautre pour les rois. 
Les rois sont condamnés à la magnificence : 
On attend autour d'eux l'effort de la puissance ; . 
On j veut admirer, enivrer ses regavds 
Des prodiges du luxe y et du fasie Aes arts. 
L'art peut donc sdijuguer la nature rebelle ; ~ 
Mais c'est toujours en grAnd qu'il dok triompher d'elle 
Son ëclat fait ses droits; c'est un usurpateur 
Qui doit obtenir grâce à force de grandeur. 
Loin donc cea froids jai^ins, 4iolifichet champêtre y 
Insipides réduits, dont l'insipide maître 
Vous vante, en s'admirant^ ses arbres bien peignée ; 
Ses petits salons verts bien tondus, bien soignes ; 
Son plan bien sjnétrique, oh^ jamais solitaire, 
Chaque allée a sa scBur, chaque berceau son frère; 
Ses sentiers ennuyés d'obéir au cordeau , 
Son parterre brodé , son maigre filet d'eau \ 
Ses buis tournés en globe , en pynunide, en vase. 
Et ses petits bergers bien guindés sur leur base. 
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Laîssez-lc's'applaudtr d^ son luxe messin ; 
Je préfère un champ brut à son triste jardin. 

Loin de ces vains apprêts , de ees petits prodiges^ 
Venex , suÎTes mon vol an pays des pre8tige9 y 
A ce pompeux Versiaîlle, à ce riant Marli, 
Que Loui^y la natore^-et l'art, ont embelli. 
Cest là que tout est grand, qjie l'art n'el»t point timide ^ ' 
Là y tout est enchanté, «'est le palaia d'Armide ; 
(Test le jardin d'Alcine, ou plutôt d'un héros 
Noble dans sa retraite, et grand dans son repos. 
Qui cherche encore à vaincre, à dompter des obstacles, 
Et ne marche jamais qu'entouré de miracles. 
Voy ez-TOQS et les eauft , et la terre , et ks l>ois , 
Subjugués à leur tour^ obéir à ses lois ; 
A ces douze palaiad!élégant& structure- 
Ces arbres marier leur verte architecture , v. 
Ces bronzes respirer , oes fleuves suspendus y - 
En gros bouiUonad'écnae à grand bruit-des^endus^ 
Tomber, se prolonger dans; des canaux siQterbes, 
Là s'épancher an nappe, ief monter «n gerbe», ' 

£t , dans Pair s'enflammant:an\ feux d'an soleil pur> 
Pleuvoir en gouttes d'or, d'émeraude j e^d'aioar ? • 
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Si j'égare mes pas dtns ces bocages sombres^ 

Des Faunes, des Sylwtànsy en ont peuple les ombres; 

Et Diane et Venus encbantent ce beau lieu ; 

• , * 

Tout bosquet est un temple, et tout marbre est un dieu: 

Et Louis y respirant .du fracas des cotiquétes. 

Semble avoir invité tout l'Olympe à ses fêtes. 

Cest dans ces grands e|fets que l'art doit se montrer. 

Mais l'esprit aisément se lasse d'admirer. 
J'applaudis l'orateur dont les noUes .pensées 
Roulent pompeusement avec aoin cadencées : 
Mais ceplaisir est court. Je quitte l'orateur 
Pour chercher un ami qui me parle du cosur '4. . 
Du marbre y de l'airain , qu'un vain luxe prodigueiy 
Des ornement de l'art l'œil bientôt se fatique ; . 
Mais les bois, mais les eaux, mais les ombragea frais, 
Tout ce luxe innocent ne fatigue jamais. 
Aimes donc des jardins la beantë naturdle ; 
Dieu lui*méme aux morteb en traça le modèle. 
Eegardex dans Milton «', quand »9 puissantes main» 
Préparent un asile au premier des humaiq^ : 
Le vojrest-vous tracer des routes régulières. 
Contraindre dans lefir coori des «ndes prisonnières ? 
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Tojei-Tous parer d'étrangers tnmemevft 
L'enfance de la terre et son premier printemps ? 
Sans contrainte 9 sans aft, de ses douces prémices 
La- nature épuisa les plus pttfés déiîces. 
Des plaines y des coteaux le mëlànge cliarmaat) 
Les ondes là leur choix errantes nsollement , 
Des sentiers sinueux les routes in^écises^ 
Le désordre enekartaor, les piquantes stàprises^ 
Des aspects oilrles jeox héèitaiést'â choisir^ ^ 

Variaient , suspendaient , prokHif^ient leur plaisir. 
Sur rémail velouté d'une fraîche verdure, 
Mille arbres j de ces lieux ondoyante parure y 
Charme de l'odorat y du goût et des regards y 
Ëlégamihent groupés, négligemment épars, 
Se fiijaient, s'approchaient, quelquefms à leur Vue 
Ouvraient dans le loinuin uiie scène împi^vue; 
Ou , tombant jusqu'à terre , et recourbant lonrs bras. 
Venaient d'un doux obstacle embairrasser leurs pas ; 
Ou pendaient sur leur tête en festons de verdnre , 
Et de fleurs, en passant, semaient leur chevelure* 
Oirai-je ces forêts d'artestes, d'arbrisseaux , 
Entrelaçant en voûte, en alcôve , en berceaux y 
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Leurs bras voluptueui^ et leurs tif^s fleuries ? 

Cest là que les yeua i»leîiis de tendres réverîesi 
Eve à son jeune époux abandonna sa main 9 
Et rougit comme l'aube aux portes du matin. 
Tout les fj^Uciti^it dans toute la nature ; 
Le ciel par sop éclat ^ Tonde paraon murmsre. 
La terre en tressaillant retst^til leurs j^aisirs ; 
Zéphyre aux antres iFerts redisait le«rs soupirs ; 
Les a|bres frëmi^uiedi^iet la rîMe inclinée 
Versait tous ses parfums sur le lit dlbyménéc. 
O bonheur iuef&ible ! ô fortunés épouxl 
Heureux dans ses îardîns, heureux qui^ comme ToaS| 
Vivrait loin d^ê tourmens où l'orgueil est en proie , 
Riche de fruits, de fleurs^ d'innocence et de joie ! 

Ah l si la paix des champs , si leurs heureux loisirs 
N'étaient pas le plus pur, le phis doux des plaisirs, 
D'où viendrait sur nos cœur» laitt* seorèle puissance ? 
Tout regretle on chérit leur paisiUt innocence. 
Le sage à soU jardiu destine Sf^ vieux ans; 
Un grand fuit son palais pour sa maison des champs f 
Le pôëte recherche un bqtf^uet solitaire ; 
A son triste bureau le marchand sédentaire • 


PREMIER CHANT. 5g 

Lasse de ses éafeids y laAfé^ «m comptoir/ 

I>*avaiice se prom«t utt champêtre mancHr^ 

Rêve ses bovUngriiM ^ sed arlNres ^ sou bocage , 

Et d'un vergei futur' se peint déjà l'image; 

Que dis-je ? au dpu)^ ropos iiivilltat dé grand» cœurs , 

Un jardin qufilquefm fut le pris des vainquevs. 

Là , le terrible Ml^s> sans ^me ^ sans tonnerre ^ 

Las de FensangLiiiter^^^ltse laierre; 

Au lieu de ses sold^«, il compte seslroitpeaaiC ; 

Au chêne du, booage i) sàspend ses drapeaux : 

Sur ses foudres éteints ja vois s'asseoir Pomone ; 

Paies ceint <Efn riant les UMitievI de Beilràe , 

Et Fairaia ^ désormais fatal aitK daims légers , - 

A rendu les, ëchos aux. tohajasoiis^es bergefrs. 

Tel est Bloiuheim y BMiiheitnlafloire de sesmaitrea ' ^, 
hein des pompes de Mai9 et des ponyes champêtres; 
En vain c<^ nom famieax afetêsie nos revers , 
Monument dUui grAod homnio^ il à droit à mes vera. 
Si des arts créateurs j'y: cherche les j^diges^ 
Partout l'œil es( charmé de leurs bttllms prestiges , 
Et l'on doute , à l'asf ^t de ies noblés^Éràvaux , * 
Qui do^t frapper le-phiAiAtt peupleiou.dll héros. 
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Si j'r viens des yrwaxiemifs ntrouTer la mëmeire , 
Je songe , 6 Rosammide ! à ta tottckante histoire *7 ; 
De Rose , mieux que toi ^ t|tti mërita le nom ? 
En vain de la beautë le ciel t'avait fait don ;. 
Tendre et fragile ilenr, iflëtrie en Ion jean^âge, 
Tu ne vécus qu'un )€>*u*f ^^ fut un )o«r d'orage. 
Dans ce nouveau dëdale , où te oacha Bletlin y 
Ta rivale en fureur pénètre , un â^en main ; ^ 

Et y livrant Rosamonéé à sa rage hilramaine 9 
Ce qui servit l'amour fak triompker la kaine. 

Ah ! malheureux ohjet et de haine et d'amour , 
Tu n'es plus ; mais ton omhre hahite ce séjour : 
Chacun vient t'y chercher de tous les coins du monde. 
Chacun grossit de plenvs le puits de Rosamonde; 
Ton nom remplit encor ce bosquet enchanté ; 
Et , pour comble à% gloire , Addisson t'a chanté* 

Mais ces tendres amours et ce récit antique ^ 
Qu'ont-ils de comparable au ven patrÊotique 
Qui j gravé sur Ilsirain par un don glorieux , 
Acquitta de Mdbrough les fidts victorieux ? 

Je ne décrirai point ce palais qui présente 
£a solide beauté de sa masse imposante. 
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Et promet de porter, aux siècles à venir 

D'un bienfait immortel Timmortel souvenir; 

Ni ces riehes tapis , oài combaneat entre elles 

lia palme de Bleinheim et la palme d'Arbelies ; . 

Ni du triomphateur le bronze eolosnl , . 

Su prodige de Mode audacieux rîvai ;. 

Ni ce pont , monument de tendresse jet de gloire i 

Que rh jménëe en deuil offiit à U videûre ; 

Ce pont digne de Rome 9 et tel <)ue dans sou seio 

Aurait pu:s^épaneher l'urne immense du Rbin. 

Ah ! dans cette hëroïque^et riante retraite , 

ch^mpè ! d'autresbeautés fotppenfc votre poète. . 

Assez long-temps de l'art les fastueux apprêts y * 

Et le bronze immobile > et les marbres muets y 

De tant d'autres vainqueurs furent le prix vulgaire ; . 

Il faut d'autres honneurs à ce fi>udl« de guerre. 

Par tin ^on plus nouveau , unis non moins solennel ^ 

Grand comme ses desseins'i et comme eux éternel y 

La nature elle-même , avec magnificence , 

Consacre le bienfait et la reconnaissance : 

Dans un jnrdin supeirbe , à fêter un héros ' 

Elle-même elle invite et la terre et les flotsc 
Lci Jardins. 6 
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Pour chanter ses {exploits lés l>ois ont lénrs Orphées; 

L.cur ombrage est son diis) leiirs festons , kes trophées. 

Le ciel a son triooîphé enchaîne Ids saisons \ 

De leurs fruits tous les ans sân char reçoit les dons ; 

Tous les ans de leurs fleurs les brillantes prëmices • 

Reviennent de son firont parer les cieatriees : 

L'été conte À Tété , le printemps au prilitemps ) 

Sa journée immortelle et ses faits éclatans : 

La veillée en redit rhisfoire triomphante : 

Le hameau les apprend , la bergère les chalite ; 

Point de terme au bienârit, un peuple généreux 

Paîra le âang du père à ses derniers ileveQx; ; « 

Et , sur eux étendant sa longue bienfaisance ^ 

Gomme le ciel punit, Albion récompense. 

Ah Ipour comble d^honneùr, puisse un Spèiicernouvcau 
Par un chaut de famille honorer son tombeau ! - ~ 

Malbrough! Spencer! Phonneur du moderne Elysée! 
Malbrough en est î'Achille ; et Spencer /le Musée :' 
Mais , dans la douce paix des bois élysietis , 
Malbrough, henrenx Bleinheim, regrette encorlei tiens; 
Tant ce prix glorieux fut cher a sa grande ame l 
Vousdonc, fîersdeléursnoms, vous que leur gloire imâan^m^ 
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Vous serez dignes d'eux, tous serez les Spencers 

Qui chérissent les arts, et commandent aux mers : 

Bienfaitrice sëvère , Albion vous contemple; 

Salaire des vertus, Bleinheîm en doit l'exemple : 

Oui j s'il ne reproduit un exemple si beau , 

Le temple de la gloire en devient le tombeau. 

Mais que dis-je ? aux talens, au vieil hoaiieeur iîdcle , 

Bleinhcim au monde encore en o/Tre le modèle ; 

L'immortelle Uranie en habite les tours'; 

Là , de plus d'une étoile Herschcl traça te eours^ 

Herschel qui de Newton agrandit Thérttage. 

Un jour peut-être, un jour, par un nouvel homisage, 

Malbrough, astre nouveau, prendra sa place am cieux ; 

Herschel lui marquera son chemin radtmix . 

Jadis craint soir la terre , aujourd'hui sur les ondes, 

Ses feux à vos vaisseaux montreront les deux mondes : 

Mais quels lieux verront-ils ? quel climat reculé , 

Où du fameux Malbrough le nom n'ait pas volé , 

Et ne se mêle pas, sur ces plages lointaines, 

AuxgrandsnomsdesCondés,auxgrandsnomsdesTurennesi 

Acesnoms mon cœur bat,despleursmouillentmesycux: 
O France I ô doux pays, berceau de nos aïeux !. 
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Si je puis t'oublier , si tu n'es pas sans cesse 
Le sujet de mes chants, l'objet de ma tendresse ^ 
Que de te voir jamais je perde le bonheur , 
I Que mon nom spît sansgloirc , et mes citants sans honneur ? 
Adieu, Bleinheîm : Chambord'à son tour me rappelle '', 
' Chambord qu'obtint, pour prixde sa paimo immortelle , 
Ce Saxon ^ ce h^ros adopté par mon roi , 
Par qui Bieinheim peut-être envia Fontenoî. 
Là ne s'élèvent point des tours si magnifiques , 
D'aussi riches palais , d'aussi vastes portiques : 
Mais sa gloire l'y suit; mais à de feints combats 
Lui-même, en se jouant, conduit ses vieux soldats. 
Tels au bord du Léthë , jes hëros du vieil âge ' 
De la guerre; dit-^n, aiment toujours l'image; 
Et y dans ces lieux de paix trouvant les champs de Marti 
Dardent encor la lance ^ et font voler des chars. 
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Ob ! si j'avais ce luth dont le charme autrefois 
Entraioait sur l'Héraus les rochers et les bois , . 
Je le ferais parler $ et sur les pajs^ges 
Les arbres tout à eoupdi^ploîilaient leqrs ombrées j 
t Le chêne, léJkiileulyle cèdre et l'oranger y^ . 

En cadence Tiendraient dans mes champs se rangcTt 
Mais l'antique harmonie a perdu ses mervcHles : 
La 1 jre est sans pouvoir, les rochers sans oreil les ; - 
L'arbre reste immobile aux sions les plu« flatteurs ^ ^ 
Et l'art et le travail sont \ef seuls enchanteurs. , ^ 

Apprenet donc de l'art quel soin'et quelle aifiressa 
. Pré le aux arbres divers la gi;âce p» la ^iehesseM ^' 

Par ses fruits , par ses fleurs , par son beau vêtement | 
L'arbre est de nos jaMHns le plus bel ornement: 
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Pour mieux plaire à nos yeux combien il prend de formes! 

Là I s^ëtendent ses bras pompeusement Informes; 

Sa tige ailleurs^s^élance ayec légèreté. 

Ici y i'aime sa grâce ; et là , sa majesté : 

Il tremble au moindre soiiffle , ou contre la tempête 

Raidit son tronc noueux et sa robuste tête ; 

Rude ou poli y baissant ou dressant ses rameaux ^ 

Véritable Protée entre les végétaux y 

U change incessamment, pour orner la nature , 

Sa. taille , sa couleur, ses fruits et sa verdure. 

Ces effets variés sont les trésors de Part, 
Que le goût lui défend d'employer au hasardi 
Des divers plants encor la forme et l'étendue 
Sous des aspects divers viennent charmer U vue*.. 
Tantôt un bois profond , sauvage , ténébreux , 
Epanche une cknbre immense; et tantôt moins nombreux « 
Un plant d'arbres choisis forme un riant bocage ; 
Plus loin , distribués dans un frais paysage y ^ 
Des groupes éiégans^frappent l'œil enchanté ; 
Ailleurs , se confiait à sa propre beauté , 
Un arbre seul se montre , et seui orne la terre. 
Tels, si la paix des* champs peut rappeler la guerre ^ 
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Une nombretise armée étale a nos regards 

Des bataillons éf^ais^ des pelotons ëpairs; 

Et là , fier àç sa forc^ et de sa renommée , 

Un hëros^eiil avance y et vaut seul nne armée. 

Tous ces plants différens suivent diverses lois 9 
Dans les jardins dé l'art y notre lame autrelbia 

Des arbres isolés dédaignait 1% parure : 

Ils plaisent aujourd'hui dans ceux de la natiqre. 

Par un caprice beureux , par de savans hasards j 
Leurs plants désordonnés charmeront nos regards« 
Qu'ils diffèrent d'aspect , de forme y de distance ; . 
Que toujours la grandeur) ou du moins l'élégance 1 . 
Distingue chaque tige y ou que l'arbre honteux 
Se cache dans la foule et disparaisse aux yeux. 
Mais lors<iu'un chêne antique, ou lorsqaun vieit.érable^ 
Patriarche des bois y lève un front vénérable ^. 
Que toute sa tribu y sç rangeant à l'entoura 
S'écarte avec respect , et compose sa cour; 
^nsi l'arbre isolé plaît aux champs qu!il décore. . 
Avec bien plus de choix et plus de f^o^t encore • 
Les groupes oifiriront mQle tableaux heupetix. 
D'arbres plus on moins fbrtSy et plus ou moins nombreux 


! 
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Formez leur masse épaisse ou leàr» tooflfes légères : 
De loin l'œil aime à voir t9ut ce peuple de frères^ 
Cest par eux que l'en- peut varier ses dessiiis y ' 
Rapprocher, et tant^^t repousser les lointaîn^i 
Séparer, réunir, et sur les paysages 
Etendre ou replier le rideau des ombrages. 

Vos groupes sont formés : il est temps que ma voii^ 
A connaître un peu d'art accoutume les Ms. 

Bois augustes, salut l Vos voûtes poétiques 
N'entendent plus le Baide et ses affireux cantiques; 
Un délire plus doux kabitevos déserts; 
Et vos «antres encor nous instruisent en vers. 
Vous in^irex les miens , ombres majestueuses I . 
Soufirezdonc qu'aujourd'hui mes mains respectueuses 
Viennent vous embellir, mais sans vous profaner; 
C'est de vous que je veux apprendre à vous orner. 

Les bois peuvent s'offirir sous des aspects sans nombre : 
Ici , des troncs pressés rembruniront leur ombre ; 
Là , de quelques rayons égayant ce séjour, 
Formez' un doux combat de la nuit et du jour ; 
Plus loin , marquant le sol de leurs feuilles légères y 
Quelques arbres épars ioOront dans les clairièresi 


r 
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Et, flottant l'ui) vers l'autre 9 et n'osaut se toucher ^ 

Paraîtront à la fois se fuir et se chercher. 

Ainsi , le bois par tous perd sa rudesse austère t 

Mais n'en détruises pas le grave caractère; 

fie détails trop frëquens, d'objets minutieux, 

ITallez pas découper S9n ensemble a nos yeux; 

Qu'il soif un j simple et grand , et que votrç art lui laisse 

Avec toute sa pompe un peu de sa rudesse. 

Montrez ces troncs brisés ^ je veux de noirs torrent 

Dans les creux des ravins suivre les flolff errans. 

Du temps , des eaux, de Pair ^n'effaces point la trace ; 

De ces rochers pendans respeStet la menace ;* 

Et qu'enfin dans ces lieux empreints de majesté 

Tout respif e une mâle et sauvage beauté.x 

Mais tel est des humains l'instinct involontaire; 
Le désert les effiraie. En ce bois solitaire 
Placez donc y s'O se peut , pour consoler le cœur. 
L'asile du tsawail en eel|ii du malheur. . 

Il est des temps affireux oàdes chants de leurs pères i 
Des pipserils sont jetés aux terres étrangères : 
Ah ! plaignez leur destin , mais féltcstez-voas ; 
De vos riches tableaux le tabkau le pluadoux,^ 
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A ces iafortunës tous le devrez petit^élre; 
Que dans rimmpnsUé de vQtre enclos champêtre 
Un coin Jour soit gard^ ^ 4<iiine& à leurs débris ^ 
Au fond de vosi foi^êts y çlo traiiquiUes afcris ; 
A vos palaîji poi]|^p»eui( opposez lavra cabanes; 
Peuplés par eux , yos bota ne seront plus profanes • 
£t leui' touchant aspect oonsacrera c«s lieux. 

Mais suno\M^ si TexU 46 leur cloître pieux * 
A baïuû ces reoliia^iii sous des lois austères 
Dérobent aux hiwMÔis leurs, feourmcns yolonlatfes. 
Ces. enDEUis de Bru])0.> ces enians dé Bancé y 
Qui tous , n^ertft ftu présenl y expiant le passé ^ 
Entre le repenlîr et la douce espérance > * 
Vers un monde à venir preoft^nt leur voHmmense $ 
Acçueîlk» teur nwillieur^.et qm sous d'bunabUs t^its , 
Paisible colonie ^ ik habibenft vos bois. 
A peine on aura su le sort qui Içs exile y 
Vos soins hospitaliers y ^ leur nu^ale a^^ 
Des bamcavx d^alentour iSitausnei, enfans, vieiUardSy 
Vers ces hôtes sacrés coucroitt de lo«Étes parla r 
La richesse jrviemkà visiter Ifindsgeiiee ; 
L-orgueil, lluiiniHt^; le plaisir > la sottftan^ : 
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yous-mêmé, abandonnant pour leurs «^près fbrêts 
Et vos salons dorés et Tos <tobrages frais , 
Viendrez au milieu d^eux dans une paix profonde 
Désenchanter vos coeurs des voluptés dumoude;.- * * 
Loin de ce monde oà règne un'air contagieux. 
Vous ai mcirez ce bois sombre et religieux 9 
Ses pâles habi^ns j leur rigide abstir*cnee^ 
Leur saint recueillement, leur éternel silence, 
Et y la bêche à la main, la pénitence en deuil 
Anticipant la mort , et creusant son' cercueil . 
La terre sentira leur présence féconde : 
Pour vous, pour vos moissons, vers le maître du monde 
Us lèveront leuirs mains; vous devrez à leurs vœux 
Et les biens d'iei-bas, et les trésors des deux ; 
Et, lorsqu'à la lueur des lampes sépulcrales, 
> De «lences profonds, coupés par intervailes, \ 

\ Du sein de la forêt leurs nocturnes coiicerts 
En sons lents et plaintifs monteront dans les airs , 
Peut-être à ces accens vous trouverez des charmes ; 
Vous envirez kurs p eu s , vous j joindrez tos larmes ; 
Ix le corps sur la terre, et Fesprit dans le ciel , 
Vos vœux iront ensemble aox.piedsde-l'EtenieL 
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Ainsi Tûtra ibrét prend ua aspect moins rude ; 
Vous charmez son. efiroi, peuplez sa solitude. 
Animez son silence, et goûtez â la fois 
Les charmes d'un bienfait et le charme des bpis; 
Mais sans nuire à sa pompe ^^ez sa tristesse. 

Le boc;^ge, 'moins fier, avec plus der moUesst. . 
Déploie à nos regard^ des ta))leaux plus rians , : 
V^ut un site agréable et des contours lians , 
Fuit; revient ^ et s'égare en routes sinUjeuscs , 
Promène entre dea fleurs des eaux voluptueuses; 
Et j'y crois voir encore, ivre d'iiu doux loisir, 
Epicure'dicter les leçons du plaisir. 

Mais c'est peu qu'en leur sein le bois ou le bocage 
Renferment leur richesse élégante ou sauvage; 
Dans l'art d'orner les champs, comn^e dans nos écrits, 
AU variété le goût donne Te prix : 
Cette variété, séduisante déesse, 
Qui, flattant de nos cœurs l'inconstante faiblesse, 
Un prisme dans les mains, colore Fuuivcrs, 
Et fait, d'un seul tableau, mille tableaux divers. 
Dans vos heureux travaux rendez-lui donc hommage; 
Le chef-d'œuvre des dieux vous en offire l'image. 
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Regardei;:<MI»tiftuoàkdhrinhé ' 
SmiAkimpf»iiiàrit8êfailS| qudle.Tariété! 
Des seQtBflmis du oMuriMfMluettx tfaétoii^ - 
Le front s'^]ManMiiiéaa«rie d'ftHiâtre, 
EtydouUaiiisaiiëeteifs^tnitttilniStrheiirëtar; • 

L'œil avisât rémût det f«MMèaox deiamHM ; > 
Deox noirs sooÊg^lmeomtt |iiolëffiitiwi |»ii]^èp|^ ^ 
Et la Jèrm^ où s^èiifienilllnk^ttgetBYda conii^' 
De la Mancheur de» d«nti naïkvs «ncor rén^ail:; 
Ue!n0Sy.daat ■fckmgttwr éaMinant lé visage , 
Paf une ligne dmleflRréc'Mile|vatlage » 
Tandis qae^dé^kQraot aia«^ntours.gracieiix, 
La joue an teint vermeil s^anûridiiànéi }^vx» 
Voyez le p«d,la'nàii|vâoàlièctnKt«reëljdie 
De ses doigts vaHéftilaliMifiMMdilBégaieç 
VoiU votre mM^eJfiesi(siix*îitt^ale«r, 
Suivez dans se» dtetnaia'fliaindnCrëàtéur; 1 
Et d'objets en objeM pr om ène dnas Tefpace, ' i 
Que l'œil toujours jèuiase^ el îunatsnese lasse. 

K'allcz don<^ ^s,^es IkHs^ym^b-isant les^bof ds, 
OPun coup d'dsil'tttti&rme at^ster If s dehofi^ 
Mi 
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Que vos murs de verdon» «t vcè teitlMiâlarilittlts' . 
Ne cachent point àux-yei» jeaMn^nènttstt ^nhaMe* : 
Je veux les vpit; je TOitti^ dam ««• kncâgei ?«Miy 
Sous leurs divers aspect» réîr «m «ribies- divers? 
Les uns tMt «tgonreBs u fam toyj^dejimuhii, 
D'autres tpHt décrépît»^ tfli*«ènèiitf diii vieiiltoM; 
Ceux-ci rantpiuli , efeidi-dà ^ &Mit tjrràHà dé& fiwéis^ 

« 

Des triliHAB d<K te Jm épfiiiBdiil )«iin.atijeto 
Vaste scèi|ê oà:d«s nMoiirs^dedt ▼W«pft4es.'â4;fti 
L'esprit ai^o^plaisir ffimoniiiéit te» iibafès. 

Près de c^ grands «fieu qnt mri ii«s;«wu r empw t» 
Dont la fornpie imi«brtttiie altiMie kAraganAs ? > • . 
Forme toujpnis.l« ittèBie^ «É}a«MÛ»wqMr4vàç^! 
Riche variété^ d^lîats de larvv»^ . . ,• . m 
Accours; vicna ro— fte^ntol.iiÉsjpidg'JttVfla»^ 
Brise la triste éq9anvat.KeBQ«jieii«kHiÉdMa': 
Par un mëhoige heiir«eiiat>de.goi£»^ideiNâlliiSy 
Les lisicresdea bois venieni dira anhelliefr. 
L'oeil , qui de» plants traads par Panifiif mité 
Se fatigue «t s'ëlance â Jeur extrémité | 
Se plait à parcourir} daas sa valta (itendxKi y 
De cesi>Qrd&oadoyaas la forme inattatdiiai 


n s'égare, il «ijone en cé$ «^ks iioaibnu« ; 
Toior à ifMoril •'tnlMi^iilMHtCNrt avec eua; 
Surles uUewi» dîMto 41» leif cMÎiie ocmipoie 
De-djgtapç^ea dîglMicé m^ sfUm tepoie : 
Le- bois s'en a(raaitil^il>dte«'iei Isiigs rstmirt^ 
Varie i «ka^i» pM Mil bliartÉerel ataédumri. 
Dessîiie8rd«M»<fL&iiiMvttfc J'atenâ^'oë ckOiiNfe ' 

Mais ne t«Ha hiêmifùiDipotmi^wSam âtegcn» 
Avamd'exéeiiibr'iiit.ngoiirein anét. 

Que tout votte «rHe ge«t pidieier l e m timb i ag e^ 

Qse de leiv>fi)de«bBt!ipbtiaf o«8s k.doÉiaë^ 

QiieiyiafA éepeiidawt Tin JBgCTl poiae<BC«r, : 
Sans besoîe, aÉtti repordey-Ut iÎTxe à la oognée. 
RenvecséB sur le aainds' la.tflp» iiid^(pée> ' 
Us meu^^ r«d»cet lia»ir s'esileel yaurtoqjogre 
La doace rAvalaie .^ hi dsaiMlaitiMMiu. 
Ah! par ces hob èayÉ^doMjb iwiillage Jeatoa - 
Am danses du-haiimm p<é»a gpp ff t ae« oaflfc», 
Par ces ddiMS teiifiia qi< eouvraiem vni ki«^ 
froianes!reqptMe£i)9>itrDiicirtfiîgîaus;. • 
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^&9 quand l'âge leur iusR «ne lige robuste, 
6arde»-vou8 d'attenter à le«r yieillesae «ttgasle? 
Trop tôt le îonr viendra qye ces ^oiB laligiiîsiirns , 
Pour cëder leur empm â de plos^evaes pl«ttt, >- 
Tomber<mt Mlle le fery et de>ieîir tète akière 
Vei^ont rantîqae foon^r iétri^4tfii8 le iHMttii^ 

O VereaÛk ! dtregrêCiré hliqimti ravùs»»', 
Chefs*d'œuvre d^itt gnad roi, de Leiiètrey et dteiiM ! 
LehackeeMàvof pieds^eiiNitrelMHunB èstveiiQK). 
Ces arbres dont l'orgneil é'élaBçeitdans la nue, 
Frappes dfse^leinr nck^, et bdvpçBit dans l'aii^» 
Leurs superb^eeoouaeta ébn«lé»]iar le itrif 
tombent, el*de lenrs'tfoiics îsseiienl au loin ces rdmes 
Sar qui leurs bMs polnpeui:r^alMÀdi»|atett %m yMt^k : 
Ils sont détruitsoès bois dont l^'ftoat glorieux 
Ombraigeait de Louis le finont viéteîÂettx ; 
Ces bois où, cëliteaut déplus douées eonquèles, 
Les arts yoluptueux ninliipy«iati» ità iltes ! 
Amour, qu'éel devenu cet a^ encliftMé - 
Qui vit 4oAioote«pas soupirer la fieitë? ' • 
Qu'est deiMm l'ombrage oà^^ b^le et* sKenire, 
A son amant surpris et chavtt^de l'enteàdrt)' 
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La VaTlîèrBi appecoah le aecuot doMte ««Mir^ 

Et y sans se croire aimée, «veiuit mn vputtipMiàr,? 

Tout périt , tout succombe : aa lindi de ce va'v^l^e • ' 

"Voyei-voua point s'enfuir les lAlea en boiCf ge ? . 

Tout ce peuple d'oiseaux , fiers d'kakker cet bôity 

Qui chantaient leurs amours àam t'^sile dts reis^ 

S'exilent à tegvét de leurs berceaiix antiques . 

Ces dieiiK^ dont lé oiseau peupla ees Tcrts porti^uta'y ' 

D'uni^oile de veniure autrefois halnllés^ 

Tout honteu^ au)ourdt?luù de se voir dépouillés^ 

Pleurent leur doux ombfage ; et, redoutam là vue, 

Vénus mtoi0 une fois s'étoma d'étie nue. 

Croissez^j h^s toftre ombre^ et repeuplez eea champs^ 

Vous, jeunes «rfartsseaux :: et vottsy arbres mourans , 

Con$olez-iM>Q9 ^ témojiis'de la faiblesse humaine , • 

Vousavezyu périr et Connfâile et Turenne.: 

Voua copipiei,c^prijBtemps, hékal et nos faetfix jours 

S'envolent les pcenlieKS f Stenrolent pour tau}ows. , . ' 

Mais , tandis ^p|«ki»t v!c^ déploeaÀ^ffies ravages 
Quel bruit vien^iMMOleff l'anû des vioiix ombrages? 
Que béni sc^t j^-frty toi cpii danaleut langueur . 
Sua des plaai|ditotpift8fwim«cla vigueur! . 


A peîtae on fraUflaéiiil eewm «m bois MBft.ëcorc«, 

Le suc régénàrë roproifi tottto at fcrca ; 

Il courte il ponsst eii Kaîrde itoniretitx m}feiotis i * 

Rend ativ bostpcts Icnr «mIM, au printempsses feiMIS^ 

Des arbres lôBf -tcflii^ mis adminnU leur {la^nae ; 

Leur froal cbanve arap^i sa ▼«rte cbereltisay 

... ■ ' ■ 

Et joint avec orfpieîl y grâce à tes soins putssaiis y 

Les charmes da jeune âge et rboanew dks vieux atts. ' 

Heureux donc 4|iii )o«it d^w» bois kmaé par Fâgo f 

Mais plus heurenx celai ipA c#éa aoti bocage^ 

Ces arbres , dont le temps prépiaro Ia^be«at4 ! 

Il dit comme Cyms : ccCest aïoi qui kis plantai, is 

De leur premier printemps û goéte les4éttfeèt ' 

De leur pr o mi e r bontoa il bënit les prémices : 

Ainsi na^mtPeiîrfleld, tel do ses bois nouveaux 

Le feuillage naissant ae pencba snr )ea- eaui ; 

Telley an sortir des mains dont est aorti lomoa4«| 

Jadis Eve se vit^ et s'aflmisa dans ronde. 

Le jeune plant courut oaibrâger leavnllonsy • 

Habiller les rocbers, et flotter sur los monts; 

Et , fier de sa beauté ^ content de 06n cmwagei 

Son heureux créateur rêva sons son oadmige. 
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Au lieu 4e ^vom tramer mer les deeétnt d'ùttéui^ 
Voiilez^ous dmic csiéer et jouir c<»maie lui ? 
Suspendez vaélrÉctsxuBpMieaêé'iMM . 

Méditez^les lMi|;<4etiipt, aiédileB-4es iMeft : 
Tel qu'uB fmpÊB^êîTêtmAtiWiiiM^êcfitt^ 
D'aTAUoe en sa-^eoiééébetidhe'settdiActiss^ 
Ainsi de vm àtmàtmméàiMtVwàomÙBÊÊOe. 
Des sites , det Mt^^ocUj eouiâîsses lapoisseiBeey 

Et le chaimeîée^Wîsaaft €dtea«K saipÉiM|aft» 
Et la pompe déa)Nii«4a«s la plaine éténédS* ^ 

Ainsi que les ooiikun «ft kl Ibriftes aiÉôeSy 
Connaissez lès coiiknnns^ les fenoes «uMoi&t* 
Le frêne aux lonfs iMneanix dans les>ai» ^Mteés 
fieponsseraH le sanfe aé&lpégaramaan baittéi^ 
L« vert du pinq^r cattfcôt oeiui én^rhlva:;^ 
Ms^a Tan indiislaaiix pèuaédoieir laàr k«i«a| . 
Et; de kiir «nioii ajiéiial^ntiewevrf 
Un arlnre ndtojrearteaeosdlie eatrovHlÈ*^ 
Ainsijp par vmeù6aÊémû9 art naînliat^ 
Vernet de deuxftw^wrs ^leial^fànjtipiitit P^ 

PoBt la yerta cwijie étoi»4^i<»<iWifiili 


^Qui, de&lMtts par dagrës Âimç«i^4a v>«i^hir^ 
Suqpassas Lé Lornn^ et vainquis la «atinre. 
Toi qui, de cq Mail iKHtsaiiffljgnaat les Mi^ 
As donnié leprécqrt!»ei l^exemple à la fow: 
Ak! piiîiseâi4u'leiig-teiap8 ^air 4e te&.OBVimgef ^ 
Et garder dans ton eceiir la paix âe les endvage» S 
Je ne sais quel iniÉnot kae dit que qurique îottr , 
Entraîné (nakgré MàèVtB champs à la eony^ ' 
Tes mains ^GHdKfefsat «aeplaiitepfau ekèVQ.' 
Paisse être cat iniint Kwàge d» son père! 
Et que jamain n^anéve. à cette tendre fleur 
Le souffle de lailiaMW et le vent du nalbe^! ' 
Achève é^peitf ani d'embellir tes boeaps* 4 . 
Et vous qn'il kiétniiait dans Vut des paf sages^^ 
Observez comsie lui téus ces diCénns vèftS) 
iMus sombres oé plias gtisy plutorfaneée ou pins clairs. 

Remarque^ -les ^sartoat Iqrsqaafcrpâle awtcimile, 
Près de la voir flânr^teadtdUil am cautioÊmpx 
Que de variété ! quede {Mnife et dEéMti- . : r . ' ; . : 
Le pourpre, l'oiiàn^^-I'dqpaie^l^iicaip^ 
De leurs orJMiaKie^wlifcaiuftalaiifi f ibnwdap^ wi f :» i-'t 
Hëias ! tou^tceiiâdhttM^^^ 
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Tel est le siùrt commuD. Bientôt les aifmkma 
Des dépouillé» des boîe^ vont joncher les Talions : 
De moinent en moment la feuille sur la terre 
En tomlMint interron^ le irtreur ^Solitaire. 
Maïs ces ruine» nême ont peur moi des-âtttaîfs. 
Là, si niott cour neiuriit <|uelqnés profonds tegt^y 
Si quelque sqnvenir vkflit ronvrîr inâ blessure , 
J'aime à mêler mon deuil au deuildé la Mtùre; 
Die ces bots desséchas ^ de ces rameaux £y tris ^ 
Seul, efieotf jameflaisàfoulerlesdlbrisé 
Us sont pass^les joiurs dHmres^ e^ de folie : 
Viens, je me liyre à toi, tendre mëlanoolie; 
Viens ,* non le front obàifé.de nuages affreux 
Dont marche enveloppé lé ebagrin ténâxvipux^' 
Mais Toeil demi-voilé ^ maïs teUe qu^en automne 
A travers des vapeurs un ioor plus doux rayonne ; 
Viens, le regard pensif, le fr<»iit tslme^ el les yeux 
Tout prêts 4 s'humecter de 'pleurs délicieux. 

Ainsi je nourrissais mes tristes rêveries , ^ . 

Quand de mille arlMrisseaux les fiuniUiesileurie^s ^ 
Tout à coup m'ont^offen )eur plant volufftuead : 
Adieu, vastes forêts, cèdres majei|tteu]|^^ 
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Adicu; pompeiQL cimeaux., et voas^ ckéne» aiifpisU»» 

Mains fiers y plus èlégamsy cas modfrMsaabwtoft 

M'^appellent 4 leaf tôor* Yeues, fienple end 

Vous êtes ta nuance astre l^iftre et ki Aenr ^ 

De Y0& traits déÛQt& irenes enièr 'la. scène. 

Oh ! qne si^ moms pressé du'sniet i^ui m'< 

Vers le but qui m»'attend jese bâtMs^mes pas, 

Que j'aurais déplaisir à Aigcv V4» Inraa ! 

Je TOUS repfodùîrau sous cent fonaes fécondes;- 

Ma màîn sous vos Wodaux fiiràil iEM^er les oaïUs^ 

En dômes^ eu lambris j'BniFMTOsxttnieaax i. 

Mollement enlacés antour de cea ormeaoxV 

Vos bras sctpentemîent sur lènr rediàste ëcoace^ 

Emblème de la gracè unie awèc kkibrce ; 

Je fondrais vos couleurs^ et du Uaac le pins pôr^ 

Du plus tendre incamâtjusqti'au plua:sanibÈe anir^ 


De l'œa ,..««• *^««.v^^ 

Vos panaches, YOsieuns^^TM lxnite«,.Taa calkés,. 
A Fenvi s'uniraient dans mes briUana trvvaux^ 
Et Van-Huysumlui-niânie anvinût mes tableaoïc; 

I 

Paur vous à qui le ckà prodigua ienrfkbessO)^ 
Ménagez avec aijJLenc fcomgc enchantapBSse;; 


CHAIÏT. t» 

f «rtagMBAïKE niaoBS leors Jiritantes.fkfeiiirs; 
Qae chacnn appoittoTiM ptflîiiiisi ies èwùwtàj 
Reparaisse j^ aMi Umc^ et qt^an frpnt de l'asuée 
Sa gttîrlaMk 4e fleura ne ac»i jattib ikii^. 
Ainsiiolre jardhi^teiio eree \e «eti^s : 
Tout moM a' sea fc o a y rt a , («ai i»9a^aat aoB prinieeipi^, 
Printeoipa Inenlàt iéiri! IbuttefataWre adrttsae 
PeutmmaolereBeorde aaeoerterielieaaé. > 
Qveperdeaaomapnideaatoiiaeeiafbtea'ptetttéà, • 
Quand ils serpvl aanaflents, m aoîept pas aana Wàatés. 
Ainsi Fadroite £glé) pn^ym^ealit son éttipîre , 
Au déclin deaketas aiie sait eateerveoeséiaife. 

Le ciel aataie, nîalgté'tfiimaieiice de Pair, 
N'a pas de tous »ei doits dësbërttéi'liiTer. 
Alors ^ des veirts jaTomi défiant les outrages > 
Plusieurs arl»res encor retieMietitieurs feufllages. 
Voyez l'if) et le lierre /et le pin résineux, . 
Le houx luisant armé de ses dards épineux | 
Et du laurier divin PimmorCèlle Térdure.! 
Dé^Miniager la terre et. venger la nature; 
Voye^ leurs fruits de pourpré, et leurs glands de corail , 
Au vert de lenrs rameaux mêler un vif émail t 
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Aa milieu des ckamps nuà leur ptriire m*eBoiMQle.| 

Et plus UMHpévée eo ptr«lt.pla8 tcw wtftn tg. 

De vos iarlins dUtor qu'ils ornent !• v^foor; 

Là y vous Tene^ saisir les rajyws dHin beau jour; 

Là| Toisesu, quand k terré •ilhorisest.dépQiuitléaFy - 

Voff ) "et SMégaie eneor sous Je verte ibaiiëe y 

Et y trompé par les lieux , m «âiilîait )fW les tempe^ . . 

Croit revoir les litaiix jour»^ et «kânte le prtneemps. 

TouteMil de vos plants qn^ ifue soient iespro4ittSi 
L'iiafcitnie sou«o«t en dëtmk ke preslignà, 
Et le triste dëfoât les Vdit simsintérôt. 
Ifost-il pas des moyens dont le eharme seerei 
Vous rende leur beauté to^ipnrspllU attacltaato 7 

Oh! combien des LapotislHisagebeui^uxm'eoeluuitei 
Qu'ils savent Uep tMMnper. leurs hivers rigonreuK l 
Nos superl^f tîHeulS) nos onufiaux vif oureax > 
De ces champs et|inemis,red0i||(tut U. froidure ; . 
De quelques noirs sapins Tindigeate verdure ' 
Par intervalle à p^ine y perce le^ Iriinas : 
Mais le moindre arbrisseau qu^épargneat ces cliiaali;^. . 
Par des charmes plus daux , à leurs regards sait pl.aire;L 
Planté pour un ami , pour un fils , pour ufi p^ ^ : 

si 
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Pour un hAtequi paît mporUat leur» rtgriQtf , . 
n en reçoit le 90^1^ le mjm cker à jaojiakw. 

Yousy dopt un ciel plus pur 4cbini»l9.fa^« » 
Vous pouvez îmiur cette Kf^iH:ett9)»»i|i4Bf|tne : 
Elle animera tQnl; ¥0^ adirat^ yofi,))oaQnet8. 
Dès-lors ne ^ront pins ai déserts^ ni n^ts; :, 
Ils seront liabitiade souvipif&sans^liaBil^e) . 
Et Tos amis abseiis embellîfontj^i^r ^mhrè* 

Qui TOUS enq^eke «ncor , :i^v4 i9« 1m>|iWs 4es dmvK 
D'un enfant désire pçmiblent enfimi^Y^mX) 
De consacrer ce jftin^ ][^ |i^ Ms^ t^éfiWS^ t 
D'un bocfgfi^, d'un bois?... JVIaî^y ta^^ytjque;tu chantes ^ 
Muse ^ quels cris dans l'air >'4Uncf^t.« la £919 ? 
Il est né l'héritier du sceptre 4!<^ npfroi^j» . - C 

n estnë! DansnosmurSj,djinsiio.sçh^inpSy4lurle5on4^> 
Nos foudres triomphans r%i^oncQnt,atii^4ai|i3^ mondas^ 
Pour parer son berceai^ , e>st trpp pfM\ q^ de^ 9^^is ; , 
Apportes les laurieri^^ les palofes d^s vainqn^urf., . ; 
Qu'à ses premiers regards hrUMt des io«^9 de nlpir^s 
Qu'il entende en ua^sant VJ^jonme 4eJl# yjçtojrf .; j 

C'est la fête qu'on doit a^pfirfaag i^ Boai^hà^* , ^ 
Ettoi^parquilçfieiQoas^fit.e^theumixdon, . . . f 

LesJardint. 8 
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Toi q<ai, le plus beau nœud , !& càâîne la phis cîère 
D«f Crermaliis, ées^França^y d\iii époéhc et d'un frère, 
Les uitis^ coniieoii Toit de^enx pofifpeax onaeâttk 
Une guirlande en fleurs enchaîner les rameaux | 
SœiVy mère, ëpottse auguste, enfin la destinée 
Joint au deilil du trépas les' finiits de rkjnnënle r 
Et y mêlant dans tés y e«x lés larmes et jes ris , 
Quand tu perds unt mète , elle te dmme un fili*. 
Cau^'es , dansies transp^fts que ee i»èan jour inspire , 
Animeront la toile , M le marlnre , ou k Ijret 
Moi , rhumUe ami ées ékmfÊ^ fitm dans ce s^our 
Oà Flore et les Zé|i^i]rrs composent setdsta coot^ 
J'irai dans Trianon; )è, pour unique lionmtage, 
Je consacre à ton as dM àrbreS'de son âge , 
Vn bosquet de son nôin. Ce simple mommtem ^ 
Ces ttges / de tes bois le plus cber ornement , 
Tes jeux les verront crotlre , et croissant avec eHes y 
Ton fils TÎeMdni ehereher leurs ombres firstèHieHe^. 

Enfin vous japoîssea ; et le cteur et les jeux 
Chérissent de tos bois hdHri dëlieieux. 
Au plaisir ▼outM-TOfUs utok encor la glàhre T ' 
Voulea-TOttedet^ytipeartNinporterlatictoiie? - 
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Déjà dû aos^ordins heureux décorateur) 

Ajoutes i ces noms le nom de créateioH ' 

Vojet comme en secret la nature knoM^^t 

Quel besoin d'en&nter $f^B cesse la toannente. 

Et TOUS ne l'aides pas ? Qui sait dans sou trësor 

Quels luens à rindustrie elle réserve eocor 7 

Conune l'art ,â son grë guide le cofurs deTpnd»^ 

Il peut guider la sève; à sa liqueur £^coi|de 

Montres d'imtre» ciiemias, ouvres d'autres cào^ux ^ 

Dans vof cbamps enriehis par des kjmeas^ nouveaux 

Des sucs vierges encore -f^ssi^ea le mélange; 

De leurs dons mutuels. fav(^ises l'édmage. 

Combiea4'illi0»^» de fruits > de pls|ates et de flean , 

Dont l'art changea le §a^ » les parfiln^i , les couleurs ! r 

La pèche a 4^. ^ glw« à ceamétanMMrphoses» 

B'un triple diadème aiasi brilleat les roses ; • 

De soa psmche aiasi Pmifiet s'enorgueillit.. 

Qsec : Di^u fit le monde, et lliomme l'embelliK» 

Que d vous n'oses pas essayer ces conquêtes , 
Combien sous d'autres deux de richesses sont petites I 
Usurpez ces trésors. Ainsi le fier Bomm,, 
B ravissc^^ plus ju^le^ et iraB^peurplat knmaito » . ' 
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XiOnquit d«s froiU nouveaux , porta dafts l'Ansoiiie 
Le pruider de Damas , Fabrîcol d'Armënie , 
Le poirier des Gaulois ^ tant d'autres fruRs divers : ' 
Cesl ainsi 'qu'il Mlttit s'asservir Fuiiîyiîrs. 
Quand Lueullus vskiquenr Iriomphaft d^ l'Asie , 
L'airain 9 le marbrd^'eti For, frappaient ftôineélil<Httê; 
Le sage dans là ibiile aiinkit à voir S)è& mainîi ' 
Porter le ceri^er en triomphe aui Romains. 
Et ces mêmes Romains h'ont-ils pas vu nos p^es , 
En btUnfiôns armés y sous dei cteu« plus prospères , 
Aller chercher la vigne y e€ ^ouer a Baëehus 
Leurs étendards routgis du nectar des TuitcûS ? 
Du Êniit de lèurs^ploits lonrà tHMipés échauffées 
Rapporttient, en chantaiH^ ces'préemut trophées : 
DU pampre triomphai ils^côuronnment lelirs firénls ;: 
Le pampre su^ leurs darda s^snlaçsit en fèstons. 
[jTel revint sur son char le dieu vainqueur du Gange : 
Les vallons, les eotéaux céilhratént la vendaogibi 
Et partout où cotKk le riectar enchanté 
Ck>ttrurent ie ]^aislr , ratldace et la gaîté. 

Enfans de ces Gaulois^, inlitons nos ancêtres ; ' 
Disputons, enlevon* ees4épottilles c1iampéâ>0t. 
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Yoyez^ ctehs èes^àtctiits , fiers de se Toir soiimrr ^ 
A 1a main qui porta le sceptre d6 Thëmis y 
Le sang des Lainoigiions , l'éloquent Malesherbes 
Enrichirnotresbi <ite cent tiges superbes 9 
Nounisaons incoanus de vingt climats diversy, 

• r 

De la cime dès monts , de I9 rîlre des-mevs^ 

Je Yojage , entoure de leur foule cboisîe^, • • ' 

D'Amérique en Europe ^ et d^firique en Asie :' 

Tous , parmi nos vieux plants charmés de se ranger^ 

Chcrtsséttt notre ciel ; et llkeureux étranger, 

Des hùris qt^i! a quittés reconnaissant l'ombrage , 

Doute de son etil à leur touchante futage, 

Et d'un doux éouveair sent son cioeur attefndri. 

y 

Je t'en prends à témoin, jeune iPotàTerî *, ' 

Des champs d'O-Tahf, si cbers à son enfance, ' > 
Où l'aâK^ur sans pudeur n'est pas sians innoceuee ^ 
Ce sauvage îngériii , dans nos inurs transporté, ^ 
Regrettait danft son cœur sa dôUcè lil^erté, 

Et- son île rianf6 , et ses plaisirs fkcilev. * 

». . » • _ 

Ebloui, mais lassé de l'éclat dé nos villes,' 
Souvent jl s'écriait : Rendez-moi mes forêts».* 

Un jour dans ces jardina où Cotti», àgrauds fraî^, 

8. 


* 
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Dés quatre point&dii xnoode en un seul ILgucassembl* 
Ces peuples végétaux surpris de croître cnseinilef . 
Qui j^ changeant à la fois de saison et de lieu, 
Vienatnt tous à Fenvi rciidre hommage à4uj|sie^ y 
L'Indien parcourait leurs tribus rçunies^ 
Quand tout k coup ^ parmi ces vertes coloaies |, 
fin arbre qu'il cotmut dès js»s plus jeunes aiM 
Frappe ses yeux : sqd^u avec des cris yerçans 
Il s'élance, il l'embra&se^ il le baigne de Unnes» 

« 

Le couvre de baisers. MiUe objets pleins de cbar«iheS| 
Ces beaux champs, ce beau ciel, qui le virent beifreiiX) 
le fleuve qu'il fendait de ses bras vigoureiiXy 
La forêt dont ses traits perçaient l'hôte sauvage > 
Ces bananiers chargés et de fruits et d'ombrage^ 
Et le toit paternel^ et 1^ bois d^ab^ntour, 
Ces bois qui rëpondaient â ses dt^x chants d'amour. 
Il croit les voir epcor, el so^ ^n^ attendrie 
Du moins pour uninstant retrouva sa patrie. , 

Quelsque soient vas Wsqusts^voabois et vos vergers, 
Enfans de votre sol ou des champs ëti;angKav, 
L'artbrillantdet lardins, s'il veutlong-tQmpa nousplairay 
Exige encor de vous un soip plus nécessaire. 
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(]hKl^ueibû^«ii ylsmuuiti^ dâs. aitktes moI atl. 
Entre eux et la cwi^ttgtte é)è?eiit un wtmfêti^ 
Leurs arbres soBt uBjf oAp et lum otte paror» ; 
Vous, sachoa avi;c goât âisp«i6er leur vbrdvref 
Que vos arfcea divers, «iH»Heiueiit jdasléi) 
Des plus vastes loinftûls v<nis livrent le* l^eaubét) 
Far elles de.voa paret aufiaeutez retendue. 
Possédez pur lies ymxni joutsMa par la vae. 
Eh ! fw ftH dédatfBfpr ces asp«tota aboudAus 
En tafiliiattx variés^ en lieureux accidens r 
Par eux Toeil est diarnlë, lagfppifffp e<l vivante. 

Là , d'un cbemiit puMie c'est 1% «cètie mouvante ; 
Cest le ksttf matinal qui suit le ûot thinchant ; 
Cest le fier cméXitt, qiii^ ^itoatt en marchlmt y. 
Du coursier , dont sa main abandonnait Palinre , 
A l'aspenl d'un passant relève l'encolure ; 
Cest le piéton mo^eâte, un h^on à la rnain^ 
A qui la rêviàrie ^tége le chemin ; 
Cest le pas grave et knft dn la richa fermièro ; 
Cest le paa IçifUi et vif de k jeune laitière » 
Qui > l'habît retrousse , lé c<Mrps droit , ipa trottanfi 
Son vase an dquilib]^, él chemine en cbantautis 


1 
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* 

Cest le lourd ciuuriot ,' doBt lé mivcàê khif alite 
Fait crier le paWBOtt^ sa cluupgep««aite; . 
Le char léger du fil qui vole eu un îutftant 
Dç Feunui qui le chasse à Penoui ^uîi'dctettd. 

Regardez oe iMulin , oà tombeiit e6 oascadea 
Sur Farbre de Cèrkn les' ondes des Kaîades ; 
Taudis qu'au gré&'Ëolé, un autre arec fra^ttir ' 
Touille en cercle sans &i ses^iga^tei^es bras* 

Plusloin, c'est un TîeuK bourg que des hoîséwrirDmieot; 
Là , de feurs longs créneaux les cités se couronneii%i 
Et le clocher ) oli plane UM céq audaiHettXi 
Court en sommet aigu se perdre dans les ciènx. 

Plus hcureicK si de knn commande au ipqrsage 
Quelque temple fameux y monutei^eni du Vieil Age , 
Dont les «ograles tours se piolongeni date l*air ; 
Rojaumonty Saint-Denis, ou le tieux W^sânMlter^ 
Oii dorment confondus le guènver ^ le feëte, 
Les grands hommes d'état ^ et Chalham à leur téie, 
L'éloquent Wesîmînster , où tout ^k à Porguei^ 
De grandeur , de nëani, et 4e f^oire y elde'dduiL 

Oublîrai - je oe fleute j «t ses bords j «I ses îles ? 
Et y si la Taste mer entonre^os asiles, 
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Quel tableau peut valoir sou courroux , son repos, 
Et ces vaisseaux lointiins qui volent sur les flots? 

ONice ! heiii'eux séjôiir, montagne^ renommées, 
He lavande y de thym, de citron parfumëés; 
Que de Ibis sous tes plants d'olivieris toujours verts/ 
Dont la pâleur s'unît au sombre azur des mèrS) 
J'ëgarai mes regards sur ce théâtre immense! 
Ck>mbien je jouissais ! soit que Tonde en silence 
Mollement balancée , et roulant sans efforts , 
D'une frangé d'écume allât ceindre ses bords; 
Soit que son vaste sein se gonflât de colère; 
J'aimais à voirie flot, d^àbord ride légère, 
De loin bfancbir, s'enfler, s'allonger et marcher, 
Bondir tohiécumant de rocher «n rocher, 
Tantôt se d^Ioyer comme iln serpent flexible ^ 
Tantôt , tel qa'untonnerre , avec un bruit horrible^ 
Précipiter sa masse, et de ses tourbillons ' 

Dans les rocs caverneux engloutir les bouillons. 
Ce mouvement, ce bruit, cette mer turbulente j 
Roulant, montant, tonibant en montagne écumaité. 
Enivraient ihon esprit, mon oreille, mesyeui; ' 
Et le soiir me trouvait immobfle en ees lieux. 


94 LES iAhimS. 

r Donc y si c« girand apectade entoure rot dom^iaosi 
MoBtrei| mais Tariez ce& ma^vifiques scènes : 
Ici que la mer brille i travers les rameanx ;- 
Là, dans renfonceniMit de ces profoBdsl>ercean]l9 
Comme au bout d'un long tubo^ nniB ?oâte U moAtrof 
An détour d'un bosquet ici Péril la rencontre» 
La perd encore ; enfin la yue ep Ubertè 
Tout à coup la découvre en son ia^mensité. 

Sur ces aspe;cts divers fixei roaU qifi s'égare ; 
Mais, il faut ravouer, «;'est d'nne maift avare 
Que les hommes > les arts, la native ci le temps» 
Sèment autour de nous de riches accidons. 

O plaines de la Grèce ! 6 cham|fs de PAosoâio! 
(lieifx toujours îospirans , iU^njours chers au génie^ 
Que de fois, arrêté dans un bel horizon» 
Le peintre vok, s'enflamme» et saisit son erajotti 
Dessine ces lointains, et ces m^rs» et cas Oes, 
€es ports, ces monts brûlans et devanus lertiles» 
Des Javes de ces monts encor tout menaçans. 
Sur des palais détruits d'autres palais naisses» 
Et, dans ce loqg tourment dp la terre et de Fondo». 
Un nouveau monde éclos des débris du vieux mondb! 
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Hélas ! je nti pmiit m ce «ëpor encliâiitë , 
Ces beaux lieux oh. Tirgile a tant de fois chauté ; 
Mais j'en jure'et Virgile et ses accords sublimes , 
Tirai I de rApenntn je francbirai les cimes ; 
J'irai y plein de ton nom , plein de se& Yers sacrds | 
Lea lire aux mêmes lieux qui les ont inspires. 

Vous j an Keii des beautés qu'étaient ces rivages p 
Jfayez-yous au debors qiie de fh>ids paysages? 
Formez-Tous au dedans un asile éni^hantcur; 
Tel le sage daas lui sait trouver son bohheùr. 
A vos scènes donnez lliîr piquant du mystère ; 
Que votre art léi promette , et que Tœil les espère \ 
Promettre y c'est donner^ espérer, c'est iouir. 

D'un vain luxe noitpltis n'allez pas m'éblouir. 
ti'utile a sa beattë ; gardez-vous de l'exclure. 
JLa ricbesse du luxe appauvrit la nature : 
Ses plants infructueux un moment lattent l'œfl ; 
Mais Yertumne et Paies , exiléa par Porgueil y 
Maudissent ces bosquets et ces fleurs inutiles^ 
De leur fécond domaine tfsnrpateurs stériles ; 
Bientôt le soc vengeur j revient sur \tèc% pas ^ 
Et Gérèa en trbmpbe a repris ses ëf ats. 
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Plantez donc pour cueillir. Que la grtppe peikdaiite, 
La péchç Teloutée, et la poire fondaiite^ 
Tapissant de vos miirs Timapide bkncheiiry 
D'un suc délicieux Vous offrent la fraîdienr ; 
Que sur Pognon du Nil, et sur la vcurte çiBeitle, ' 
En globes de rubis descende la groseille ; 
Que rar]}re office à vos pleins k pomme au teîut venneil, 
Et l'abricot doré par les feux du soleil. 
Â côté de vos fleurs^ a^nez à Yoir ëclore. 
Et le cbou panaché que la pourpre colore. 
Et les navets.fttcré,s que Freneuse a nourris. 
Pour qui mpadur c«n.eur m'.ceus» de mépri. : 
Ma muse aux dieux de? champs ne fit point c«tt6 injorts 
Hôte aimable dés bois, ami de la nature, 
L'art des vers, orne tout, et ne dédaigne rien ; 
Tout plaît ndi à s^ place : Aussi gardez-your bien * 
D'imiter le £iux f oût qui mêle en son ouvrage 
L'inculte, l'élégant, le pj^îgaé, le saqvtge ; . 
Que tout soit près de tous, fraîcheur^ grâces, attr^itsj 
Et qu'ailleurs, au hasard désordoi^naiit ses traits, 
La nature reprenne, nne QMgrche plus fière. 

Enfin, pour tous donner un pon^eil moins^vulgairei 
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XouJQurs r«ri dephuiter ne 4iote pas de$ loit 
Pour les yecgers ^u si^, et lei jardios dcA Tois» . , 
n est des lieux .pj^Ucs.QÙ le-pe^ipl^ s'ai^emUo, 
C%armédevoir9d'e|Ter4et;de)<^uîreiiseiiiU«; • 
Tant Hnstk^ f^pi44r4«^a$Jéfl|i»0Ueâ4é;»îri. 
Veut, commft.i^çAp'f^T^xi.iajr^^ 

LA, noa libres ri^l^s. ne, aQuffireiiipoiiit4'<4*#^€i» , 
Ils veulent ^mbr^^ser .t0a( ce riche sf eoCacle f 

Ces panaches Qpt^f ^ ces jperl/sa^ ces rubis» 

L'orgueil de la coî£[^ree|tréclat des h^btjts^ „ / 

Ces voiles, cqs tissus, ees étoffes briUaitteS| 

Et leurs reflets ,c^pgçiip«i, et leurs poinpes aupuY^ntes. ^ 

Tels, avit*Mi''<^Ç* iar^in» oài la f#ble autrefois 

A caché dc;s h|&r98,t4^s belles et des rois, , ■• : 

Dans la tige des U».^ des» œiUçts et des rofes, 

Les dieux met^/^jent wi f j^fpne à leurs tçétamotpliofes , > 

Tout a coup nous.vfrrionsi par un contr^iirç ei&t|, ., 

S'animer, se .mouyoir Thyacinthe et ToeilleÇ,, 

Le lis en bUnç/; ^toors, la jonquilk doréoi 

Et la tulipe errante en robe bigarrée. . * I 

Tels nqufj plaisent ces lieux aux chanps élyjsiens \ j * 

Tel Paris réunit sesnoflfkeuxcitejBai; i 

, LiflaidiiM. ^. 
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Au retour êa fAmtxbspê^ tels TSeimiùiit se conlbikbe 
Au parc de Kennngton les fiers eàfstns de Londi^e i ; 
Vaste et brillaiite acéne 6k cluunth est aêteur. 
Amusant, amusé, spectacle tetsp e et a te i ir, ' 
Muse, quitte uu instant lef lires patenieBes ; 

Revole Yers ces Heu t «me tu piris poUr'Éiod^les f 

». , . » 

Chante ce KetiSiugton qui retrace i la taii 

Et la main Ad Le N6lre , et tci pat^s de no^ rois^ 

Où , dans toute sa potnpe , un grand peuple s'éciàé. 

A peine l'alouctté , à la voix matinale, 
A du printemps dans Faîr gazbuflh^ le retour , 
Soudain , du long emiui dt ce pompèHx ééfour, 
Où la vie est souilrahte, où des fôjers sass'nomè^, 
Mêlant aux noirs brbuOlàtd^ leur vapëtf tente et sooJkré, 
Par ces canaux fbmeux ëkncës dans lésairs, 
S'en vont noircir le ciel de la nuit ttiés enfers , 
Tout sort : dé ILenshigton toiit dbierètie fa moutagile; 
La splendeur de la ville étonne la éamj^àgne ; * 

Tout ce peuple paré , tout ce brillan/t concours ^ 
Le luxe du commerce , et le fastc^des cours; 
Les harnais éclatàns, ces coursiers dont l'audace 
Du barbe généreux trahit la noble race , 
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Homttant le btkk d^ciune) i&çiuiets, baleta«i , 
Pleins dés feux du jease âge et des feux du forinteiops; 
Le liardi cavalier, qm^ plnM |^mpt que la foudm ^ 
Part y Tole, et dispuraj^dana des torrenade poudi!ie; 
Les rapides wiskiS| les magnifiques ckars , 
Ces essaims de beautés dont les groupe^ ëpars » 
Tels que dans l'Eiysëe, à travers les bocages y 
Des fantômes légers gUsseat sons les ombrajges » 
[Tan long et Manc ttMu rasent le vert gazen ; 
L'enfant j emblème Heureux de la jeuiie saison , 
Qni , gai comme Zëplijre, et frais comme l'AujrQfe^ 
Des roses du printemps en jouant se colore ; 
Le vieillard dont le cosnr se sent épanouir^ 
Et d'an beau jouritecor se hftte de jouir ; 
La jeunesse en sa fleur^ et la santë riante y 
El la convalescence à la marche tremblantei 
Qui y pâle et faible encori vient ffOus un ciel vermeil » 
Pour la première foiS| saluer le soleil. 
Quel tableau varie l Je vois sous ces ombrages 
Tous les ëtats «nis , tous les rangs y tous les Ages. 
Ici marche . ei^tourë d'un murmure d'amour, 
|. On l'orateur célèbre^ ou le hdros du jour : 
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•r 

Là , c'est le noble clief d'une iflustre f&milte^ i 

Une mère s]i]>erbe , et sa mod'este iSlle', ' 

Qui^niélaut à la g]ràce*untroiiBIe intéressant^ ' 

Semble rougir de plaire, et platt en rpugissantf 

Tandis que , tressautant dans l'ame maternelle , 

L'<H*gtteil j^uit tout Bas d^étre ëcHpsë par elle : 

Plus loin^ un digne Anglais , bon j^ère , beureux epoux^ 

Charge de son enfant , et fier d'un poids srdoux , 

Le dispute aux baisers d'ime mère cb^rfe , 

Et semble avec orgueil rof&ir à là patrie.. 

Voyez ce couple aimable enfoncé dans ces Bôis^ 
Là y tous deux ont aimé pour 1» première fois ^ 
Et se montrent la place ôû, dans son troûBÎ'e éxtréme^^ 
Uua d'eux y eu palpitant, prononça; r Je tous àiinei ' 
Là, deux bons vieux amts vont discourant entre èùx|; 
Ailleurs, un étourdi qu^ômporte-un char poudreux.^ 
Jette, en courant ,: mr mot que la- rapide^roue 
Laisse bientôt loin d'elle, 'etâbntZë]phyr se j'oue^ 
On: se cherche, on se imélè*, on^se croi'se au l\asard \, 
On. s'envoie un salut, un sourire , un'regard ^ ' 
Cependant à travers le tourbillon qui roule, ' ' 
Plus*4^'ttii grave penseur, isolé dkns kî ibule>. 
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Va fowmùmA ^ftpe$ m pat^être «| )nf ni , , 
Araspeelaœqe^eupkmreàxetréunV *" 
Q^'un beau site 9 un beau jouT} un beau spactade attire | 
$e souvient de Longchaiii^>a^WQeille.^,e(*sottpire* 
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ÏROISIÈME CHANT. 

Jb ohantais les jardins, les vergers et les bc^y 
Quand le cri de'^iefibiie Vretenti trb&'ftis. 
A ces cris y arraches des fojers de leurs pères, 
{^08 guerriers ont volé sur des mors ^traugèrwy 
Et Mars a de Venus dësertë les hùÊqmtn* 
Dieux dés ebamps! dieux ! amis de l'innocente paix , 
Ke craignes rien : I«oais , au lieu de tous détruire , 
Veut y sur àes bords lointains , étendre votre empire ; 
Il veut qu'eu liberté , les heureux Penagrlvains 
Puissent cueillir les fruits qu'ont cultivés leurs nuins. 
Et vous, jeunes guerriers qu'admire un autre monde ^ 
Je ne puis vers Yorck sur les gduffires de Tonde , 
Suivre votre valeur; mais y pour votre retour, 
mju$ des jardins embellît le séjour. 
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D^â j^ordonit^ ««a flciu» de qrpitre pour y 6$ tête* ; 
Pour TOUS de mj^rtefl Terts des couronoes Mmtprétcft* 
Je prépare pour tou^ le muvmmejà6$ eau&, 
Les upis des gaiflps, ïeê tbm des berceaux , 
Où mollement as^s, «iaUi«alles aluines, , 
TraaqniUeSi vous dires U gloire de sot annaif 
Tandis qu'entre la cr«mte et l'espoir siis|«iidas> 
Vos enfiinU frémiraiit à^^n danger qui n'est pluts. 

Achetons cependant d'omer ces frais asiles. 
Jadis dans.^s jardiiis les srides infertSes , 
Tristes » secs , e^ d« }0^ ftf flfSdiîssaiil les fêii|; , 
Importunaientl^ pieds j<et.|a|îpiaieBt lesjetuil 
Tout était nu > brûkur^.Vkais enfin l'Angleterre 
Noua apprit Tart^^'^inHV el 4'lMlMller 1» terres 
Soignez donc.ces^{iKpf\s défk^és sur son sein : 
Sans cesse l'arrosoir ou U Çuiz à la vain , 
Désaltérez leur sqif , tondez leur clnveliire ; 
Que le roulant cylindre en foule la verdure; 
Que toujours lâen cboîais^ Ueo unis^ Uen serrés, . 
De l'iierbe usurpatrice evec soin délivrés i 
Du plus tendre djivet ils gardent la Bnesse; 
Et quelquefois enfip j^^farez leur vieillesse* 
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Resenres toutefois aux lieux Tûoiméldî^^àèir'' ^ « > 
Ce luxe de veHureet ces gazour soignées 
Du reste comjpvsez une rîcke p^ure^ - 
£t quevot sotJs troupeaux en fàssent'lâ cultures 
Ainsi TOUS fermérez-des BOOftissMs Bombreuic, - 
Des engraispourvos ekamps, diesUâfleaux pourToa jevx: 
Ne rougissez-donc point ^ quoique l\>rg»étl «a-gronde, * 
D'ouvrir Tos-pat-cs au^beenf y à \à vaille fécond, 
Qui ne dëgràdèpt plbs ni vos pafics y ni mes verl. 
Sur le climat encor réglez vos plants divers. - 
N'allez pas'&s gazoï^ prodiguer Ik parttrr 
Aux lieux oh la ckrfeur'êé^oréla verdure^ ' ^ î. - 
Laterres'en attrisle^et^decéspi^és^liélris' ( - * 
Les jeux ayec-regfet'parcoureôt lés déMs. - * t . 
Ah ! quandle^ie) brûlant aèckenos f^S^sa^y 
Que ne puis-je, ^AMkion^ errer sur ces rivages 
Où la beauté ,<foiriant !e tendre énail desflèars , 
Promène en paix ses yétxx innocemment rêveurs^ 
Belle et MicWAfbiefrj fille afaaatteile^xindea, 
Qui nourris tes tap?8 de leurs vapeurs fécûndet :* 
hky même dans t^é , l'horizon le plus pur 
D'un rideau uéfittleux Voile iemkrtett mut; 
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Par iiAèlël! plifs dôùv les phMiteè ^pùi^iiéfa, 
D'une pluie in8èNiilleeir«èQfrieirtt^8oM^B«i(^^ 
Sa secrète iniketica en iHiiirril'll^fiiîelkff^f U ; • 
L'herbe tendre^ reiiàlvml^lft illmiHNHIlMdMl^ 
£t l'Aniglais séneuv ^ w éon^dMll elMô^ HMiMRNm^ 
Doit des gaa6ti»îiteS(gfci»(*#t«Ai%i9éifk«ft 

QaMqué-soilfefèlhiftC^aâil¥iH^fÉràli#^^ i 
Cest peu de déployer eéi^éifMfèWl6jrAi#^'' '^'. '"'* ' 
n «ïï fiiittuTeb'g^ât sif ol^ élMM^miftrilM: '' ^ -^ ' 
Craigoez pour eux llmiiiil^ès tUÂm tAâlk mà éà v'' '* 
En d'iasipid'e»Toîid9, éu'dreîiÉfi9>telc cerif^^ 
Je ne Tevit poillHéK t^f «rMMièelMliriràr$ 
Unaîrde'lilNfrtéftrtK^iirétaiii^^l^ ^^ ' 

Que tantôtdans les boh, Aotï^tAté\iê9^ttlÊ9!Ù%"^ 
D'un air a^M^touM ils iltaèiitëé^ëclië^^ ' ' 

Et que tantôt leérV^lés te^ilMfeéttt dM^Mf^ 
Telle esif dMh l>eau gazon ia Ik^e^^imptè «i^hM. ' ' 

Voules^ous imeux FonCTfinntK la lÉmnr : 
nie ëmaiUe les prés dès ]^iiS'Hélie8boiaeitb. '' "^"^ 
Hâtez-vous; tos jardinn vibus démàhdêM dèi fleors/ ' 
fleurs charmantes! pàrVousia Nature éà^|llu's'Wtttt; 
Dans ses briIha»fr)iVatitr<nToitapM#)^ 
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Simples tribil$4ii ««Hif 9 rçgiom font ehst^u» 

D'embellir h )>ptt4;it ffir <h t<i>qi k ifioke ; 
^Xe lauri^'fSdfMi f%99M'4f:9i*^ te tîctoièe : r 
Plus d'un Jbw i #w i»iropMt4w»ft^:F<ix àto pMftMT^ 

Et la rd%ioa MiiPlét ÀfVWflriitPMiAdf. 

Mais c'est d^^M^aMÎpn^^^ii^'tittf^Ire |bAitt«w:S^oar. 

Filles de:b^iE9iil9#4ef4St|«j^j<H^i 

Venez done 4yj»|»<|iimf< d^fonr ItflWâtct. 

yatteadej p»s. y pf^awl f jrtwifwr.M^ilft:» t 
Au Ueu de ycwsr jfiSfpr pi^ imfl^ )f f4r k««i4tt^ 
J'aiDe4Mî!^jMM^ } 4p V»>^i#s «n^peiqui^s , 

Je sais qu%4«i» Har|«|ii,||^9l^4'fw ttM6 ajta#^ 

Au fond d«'Mi| j|uediii#i|'«n<iir«V9 f ^^^ ^ fl<^»^ 
Pow vok sa jrfi^lPjCipk ay»^ l'vibe s'éf fi 

D'une »| irto | < » m «ttJfPf «d^ J* 'i^ryçiUe , . 
On , d'iiiirfi¥id ^ai:«tti, eiaWant ^^ecrcl, 
AidN^ ^fi^i^ da l'or Ms^«M 4^*^ oiitttt.. ; 
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l4ÛSfei4iit sa ibmiîc et son amourfeîtaité; 
Qu'il possède ett jaloitx^ et jMi^ée^eii airain. . 

Sans obéir «1» k»styttn-«ft^^qpri c tet ix y * 
Fleurs ^^ariiré 4è^ dbttrps , et dëilce^^tf^ ytnat i 
I>eTOsriclieft^cQlileittrsv«iN^pei«dràHrtêmr'' - 
Vjsnez } mais n'alieè pas diâMifeis fois âhm' pa^eittt 

Reafemer vos appas iristeffient rèlégaés; 

Qac Tos hevrettx trIsoiTMletIt pMe«itproâ*gttôt. 
Tantôt de cas lapîiéttiailteia'Têtdttre; - - - 
Tantôt de ces «entiers* ëgajiet lai bordure^ 
Serpentez' en gmAiM^; eoKk^ tei hàvthm*, 
fin Mëandre$ MBaiiB ecmret^âabdrd des iéàii^i ^ 
Ou tapisses ces inurè, jou/âlihs cèiÉè cMbeHle'^ 
Du choix de ▼«» psarfotts eodbarran^seir Pâbelllél 
Que Bapin, vous suîfàA^d^lliiitciiitës Té^ saisdns. 
Décrive tons vo^iTàHky nppc^etotois vos tioms; 
Adesiloligs«étal»'ië^ten4iig»éfti%^se. ^ 

Maisqmpent^r^ei'iâniftdttktiïj^^1âr'f0$e, ' 
La rose, dont Vêtons cbmpoèé^^ei Uoscfiitef &, . ' " 
Le prin^psjsa^gniliknde, ^ lHttndt^st»s^Wu<iaeii|^^ 
Qu'Anacréon e^Ata, «fid'fn^âiatt aircc'gëSiéèf 
Bans les jours deih«litt;JMMilÙiit*'dfi^ 


•'•- \ 


. « •♦ 


I • » *• Al* • 


198 r/Ll^?J:*ft»lNS, , 

La rose au doox 9^^} 4e qt^ J'^trai^iiii,^ . 
Goutte à goutte vcar&^^jRftrjipefivareqiJUii,. . 
Parfume, ea i'ejksimi^ M>«Mr ùu pa}aU i'A&Hi, . ■. 
Comme u«j^i^ «c^i^içfH^ )?€im|dHtointe If^ y,ieî . 
Mais ce riant si^et;glai|; trop à JWf^fjiggnwiiÇ 
Destinéf à .traicçf:^^^ fii#s ]taâ)es t^Uaaux; ;, 
Celte Tariëté, cl^ouoe 4e la liatura» 

Et doat elle dtctaities fîharyijuites 4e.çonS| 
Poiv un autre su|et4ç;aaiided'4Ji^:toii«» 

O vousy dflut iç %Jai*;5i p4lowiBS^.4fpri««, 
Ilfaut doi^: voi^gljiî^ef i,ag^iéab|te;8jpr^ 

Voyez de loiji f os^r^ çfl^épeotipa». , 
De nos jar^Jps voués A }^jiipi|«^i,Je . ,, . 
Leur sublime âpr|it^j^.était^)iADyrit9. . . ^. . 
Depuis qu'eufiji 1^^ jjETW»^ y PWmi'^i^ Wf , 
Surra(rpeuteur.tiq^,ar5epri;)j|o^4es.dr9ito v 
Nos jardios plus .kardj^^ ^e.ccis ejfe^^s'wt^^pmi 
Mais de.q^}fly», ^ç^^e,c;çs mfs^s les p^J:fftù^ 
Si le sol ii'o%e-poi9t ces blfH^i^ap^pstij^^^, ^ , , . 
De ia wtoMu Taiji w^^jBF^^^ ,. ^, . 
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L*art eiÉi yottdfait teittet une infidèle image. 

Du haut des vrais rochers, sa demeure satnrage > , 

La nature se rit de ces Irocs contrefaits, 

D'un travail impuissant avortons iinpàrfaits. ^ ' 

Loin de ces froids essais qu'on vain elFoft étale, 
Aux champs de Biidletoii, aiix tiioiits de Dovedalé 3 , 
Whately, je te suis; viens, j'y monte aVec toi. 
Que je m'y sens saisi d'uii agf ^able eStài i " 

Tous ces rocs variaét leurs ^gàiîtesqâes^^imes, ' 
Vers le ciel élancés 5 roules da'às dés abîmes, 
L'un par l'autre appuyés, l'un sur l'autre étendus, 
Quelquefois dans iei &irs hardiment suspendus; 
Les uns taillés eu tours, en arcades rustiqùësj ' 
Qilelques-Hins, à travers leurs noirâtres portiques, * 
Du ciel dans le lointain laissaut ^erber l'azur; 
Des sources, des ruisseaux le cours Brillant et pur; 

Tout rappelle à l'esprit ces magique^' retraites , 

t • • * • 

€es romantiques Heux qu'ont chantés les poëtes. 
Heureux si ces grands traits embellissent vos champs l 
Mais dans votre tableau leurs tofis serai îenttrèlnchans ,' 
C'est là, c'est pour dompter leur inculte dnergie 
Qu'il faut d'un enchauteur le charme ^t là magie. 
Les Jardins.' xo 
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CdC enchantcpr^oc^etiJ'ârt; ses «harmes^son^ les bois: 

n parle ; les rochers Vominragent à sa voix , 

Et semUent s'applaudir de leur pompe étrangère. 

Quand tous omex ainsi leur sécheresse austèrei 

Variez bien vos plants; jc^ez aux spectateur^ 

Des contrastes de tons, 4e forin^ de couleurs; 

Que les plus beaux rochers sortent par intenralles. 

FÏ'iDterromprez*-TOUS point ces masses trop égales ? 

Cachez ou dëcouTrez; variez à la fois - 

Les bois par les rochers^ les rochers par. les bois. 

N'avez-TOtts pas encor^ponr former leuf parure , 
Des arbustes rampans rerr%ote«hevelttre ? 
J'aime à voir ces rameaux , ces souples rejetonsi 
Sur leurs arides flancs serpenter en festons ; 
J'aime à voir leurs fronts nus, et leurs têtes sauvages 
Se coiffer de verdure, et s'entourer d'ombrages. 
Cest peu. Parmi ces rocs un vallon précieux , 
Un terraiii moins ingrat vient-il rire à vos yeux? 
Saisissez ce bienfait; déployez à la vue 
D'un sol faVorisë la richesse imprévue. 
Cest un contraste heureux; c'est la stérilité 
Qui cède un coin de terre à la fertilité. 
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Ainsi fOus subjuguez leur Âpre caractère» 

No:i qu'il faille toujours les oruerpour vous plaire; 
Yoire art, qui doit toujours eii adoucir Phorreur, 
Leur permet quelquefois d'inspirer la terreur. 
Lui-même il lès seconde. Au bord d*un précipite | 
D'une simple cabane il pose édifice : 
Le précipice, encore en paraît agrandi. 
Tantôt d'un roc à l'autre il jette un poiit hardi* 
A leur terrible aspect je tremble, .et de leur cima 
L'imagination me suspend sur Vabîmei 
Je songe à tous ces braits dn^peuple ipépëtés, 
De voyageurs perdus, d^Mjkans précipités ; 
Vieux rëeits qui» chaviÙHit ïa^finile émerveiUëe, 
Des crédules hameaux abrègent là veiHëe, 
Et que l'eftoi du lieu persuade tm momedt. 
Biais de cet grands eicts n'usez que sobrement; 
Notre coBur, dans les champs, à ces rudes secousses 
tVéfère un calme heureux , des^émotions douces. 
Moi-même , je le sens^ dé la cima dés monts 
J'ai besoin de descendre en ioiês rians vaUons. 
Je les ornai ie fldurs , les couvris de bocages ; 
n est temps que des eaux roulent sous leurs ombrages. 
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Eh bien ! si vç>6 sompets y jadis.toifl dépouillés ^ 
Son^ , gmce à me^ leçoûi^ ,. rbhe ipent habiUès , , 
rocher^s ! ouYrex-moi tos sources souterraines ; 
Et i^ousy fleu,Yes,xuîs^eiuXy beaux lacs, cLaJres foutaioes, 
Venez, portez partoilt jjl vio et la fraîcheur. 
Ah ! qui peut remplacer vo^^ aspect enchanteur? 
De près il nous amNfie, et de Join nous invite : 
C >♦ h- preqiier. qu'on cherche ,>t,le4ernier qu^n quitte. 
Vous iécctndez )es champs; ^ous répétez les.cieux ; 
Vous enchantez Toteilte, et vQusxharmez les jeux* 
Venez : puis^eàt niés v/»ps> en^ àuiVanlTtoire course , 
Couler plus, abppdans ^eppor que 'v<Hcé. source 9 
Plus légef«*q]|i^ les y^ois qui courbent vos roseaux , 
Doux comme vptre bruit ^ et pùrs.cQmme ¥j0$ eaux ! 

. Et TOUS qui dirigez ce^ ondes bienfaitrices , 
Respecte2| leurs p^ychanS). et mèniuç ledrs caprices. 
Dan%la facilite dà ses libres détoilrs . 

Voyez Pçau deiiei» bOrds embrasser leacontours. 
De quel droit^osez^rvoUs^ captivant sa«civplÇ3se, 
De ses plis ^ni^eux c^ntraindrela inoUes^^ t 
Que lui fait tout le marbre où you3 l'emprisonnez ? 
Vojez-yous. les cheveux aux vents abandonnés 9 
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Sans génc ^sansiq^prét , sans parure ëtraiigèr»^ 

Marcher, courir /bondic la fotlâtre bergère? 

Sa grâce est dans l'aisance et dans la liberté, i .. 

Mais au fond.d^un sérail contemplez la beauté : 

En vain çUe éblcniit y vainement elle «étale 

De ses atours captifs la pompe orientale; 

Je ne sais quoi de triste^ empreint dans tous ses traits, 

Décèle la contrainte , et flétrit ses attraits. 

Qu&Feau conserve donc la liberté qu'elle aime , 

Ou changez- en l>eauté son esclavage même. 

Ainsi y malgré Al|orel dont l'éloquente vqix 

De la simple nature t su plaider les droits , 
J'aime ces jeuz où l'onde , çn des ctniauiL pressée , ■ < 
Part , s'échappe, et jaillit avec force élancée. 
A r aspect de ces flots qu'un-ait audacieux . 

Fait sortir de la terre , çt lalkce jusqu'aux cioux , 
L'homme se dit : <c Cest moi qui créai ces prodiges. » 
L'homme admire son artdans ces brillaiis prestiges : 
Qu'ils soientfdonc déployés chez l^s grands et les roiiS|\ 
Mais , je le ^is encor, loin du luxe bourgeois 
Dont le jet d'eau botiteux, n'osaut quitter la terre. 
S'élève à peii^e , et meurt à deux pieds du parteraea 

lO. 


,* 
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C est pea* : tout doit répolidre à ce riche miemeiiir; 
Que tout prenne â l'entour iltt.aix}d?enGhaiitemeBt. 
Persuades aux ]neus que &uxk conp-de baguette 
Une Fëe , en passant ^ s'est Sbià celle r^paitCm 
Tel j'ai TU de Sakit-Cloud le bocage eiieltanteur; 
L'ail de son jet hardi mesure la hauteur ; 
Aux eaux qui sur les eaux retombent etbondisseut. 
Les bassins ; les bosquets , les grottes applandisseat ; 
Le gazon est plus vevt\ l'air plus frats '^des oiseaux 
Le chant s'anime au. bruit de- la chute deê eaax; 
Et les bois , incU|iant leucs têtes arrosées , 
Semblent s'épanouir à ces doofces rosées. 

Plus siinpley pinschampétre, etnonmoîBsbeileatix jen\ 
La cascade ornera de plus sauvages lieux. 
De près est admirée, et de loin entendue y 
Cette eau toujours tombante et toujours suspendue; 
Variée , imposante y elle anime à la fois 
Les rochers et la terre, et les eaiix et les bois. -" 

Employez donc cet art ;' mais loin l'architecture 
De CCS tristes gradins, où, tombant enmesure, 
D'un mouvement égal les âots précipités 
Jusque dans leur fureur marcheiit à. pas comptés* 


, ' 
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La yariëcë sculea le drdtt de votif ]^aire. 

La cascade d'ailleurs a plus d'un caractèfre« ) 

n (aut cluNsir, Tantôt d'un cours tumttkiieax 
L'eau I se précipitans dans son Kt tortneux 
Court, tombé et rejaillit, retombe, écume et gronde : 
Tantôt avec lenteur développant son onde, 
Sans colère, sans bruit, un ruisseau doux et pur 
S'épanche, se déploie en nu voile d'azur. 
L*œil aime à contenter ces frais amphithëâtfès^ 
El l'or des feux du jour sur les nappes bleuâtres , 
Et le noûr des rockers , elle vert des roseaux , 
Et réclat argenté de l'écume des eaux. 

Consultez dojpc l'effi^ ijue votre art veuf produire; 
Et ces flots, toujours prompts à se laisser conduire, 
Vont vofus offrir, plus lents ou pltt/i impétueux , 
Des tableaux gais ou fier», grands ou voluptueux; 
Tableaux toujours puissans ! Eh l qui n'a pas de l'onde 
Eproiivë sur son eoeur l'impression profonde 7 
Toujours, soit qu'un courant vif et précipité 
Sur des cailloux bondisse avec agilité , 
Sioit que sur le limon une rivière, lente 
Déroule en paix les plis de son onde indolente ^ 
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Soit qu'à travers )çs.i:ocs juDtgrrcDt en counrpax 
Se brise avQC fracas, triste oiigai y^iî ou dotu^ ^' 
Leur cours excite , apai5e>»oii. menace, ad caresse. 
De Vénus, nous ditron > Péc^tpç eachantef ea^e 
Renfermait les aiiiQiirs ^ let.ley» t^i|drcs dt^if »>> 
Et la j oie , et rpspoîr furécurseur ies, plaisirs. 
Les eaux S0ni ta oeù^ture y p .4îyjiBe Cybèle l 
Non moins impérieuse; elle^irenf^riiie en elle 
La gaîetë,,,U tristesse, et le trouMe^ et Teffirpî. : 
£h ! qui Ta mie^x.(^|lnll, Ta miçiix senti qu» ftioi. 
Souvent, Je m'eiv.souvict^:,.lor^iie.leschagriiis sombres 
Que de la nuit encorjc: a^va/tent noircis les ombres , 
Accabls^ient ma pensée. jet flëtrissaieist mes sens , 
- Si d^un ruisseau voisin j'entçjudavs les aoçeiis, . 
J'allais , )e visitais ses ^cpnsplan.tes ofides ; . 7 • 
Le murmure y le ù^f^ de ses eaux; vaga}>OQJe^ ^ - 
^ SiispjMjdaient mffs çbagrii}^,. enjonl^aif ^1 mji dgtuleur,, . 
Etla sërëuité renaissait .d9^M^.mQ|l.eceur,'. . 7: . 
Tant du douji bxuit des eaux l'inQu^^iC est piiissaiite! 

Pour prix de ee,bi<9£ut)4qii do^Ue coms m'enchante. 
Ruisseau, permets qi^e Y^^i s^VXS trap.t'0ti<»f9iieiUir, 
rembelliss^i,nfl$jfertl^,^Jriû(lÇfï^ 
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« 

Un fuisM^tt siéraH mal ions une vi^tâ ]»Uine; 
Son lit n'jr tracerait qu'iine ligne încéFtaine ^ 
Modestes , au^grand joUr se montrant à regret, 
Ses dots veulenf baigner un bocage ^cret ; 
Son cours orne les boi8;4e8 bois sont seç délices : 
Là j je puis à loisir suivre touà s^a caprice? , 
Son embarras charmant, sa.pente, ses repjisi 
Le courrouf de sq$ flots par l'obstacle embellis. 
Tantôt dans un lit creux qa^un noir tâîUis ombraga, 
Cachant sonoDde agreste et a[a course sauvage ; 
Tantôt à plejn canal présenUnt son mirojr, 
Je le vois jsans l'entendre y ou l'entends sans U voir» 
Là j ses flots amoureux vont embrasser des iles ; 
Pfus loin y il se sépare en deux ruisseaux, agi les , 
Qui , se suivant Tun Tautre ay.ec rapidité f. 
Disputent.de vijtcsse et de. limpidité ; . < 

Puis, i^ejoignajittous deux le lit qui les rassemble 1 
Murmurent enchantés de vojager ensemble. 
Aîns\, toujours errant de détour en détour, 
Muet , bruyant , paisible , inquiet tour à tour ^ 
Sous mille aspects divers son cours se renouvelle. 

Mais vers sq$ bords vians la rivière m'appelle. 
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Dans un cham^ {>1im ouvert, ftoble et pempetn U' 
Son onde moina mpdesie en la)*ges nappes d'eau 
Roule , des feus du joor â« toin étîncdastef 
Elle laisse au ruraseau sa gaieté pétulante , 
Et son inquiétude et ses plis tortueux ; 
Son lit, en longs. eourans, des vallons sînoeiix 
Suivra les doas conteurs et la molle courbuve. 
Si le ruisseau des bois emprunte sa parure y 
La ri\ière aime aussi que des arbres divers ^ 
Les pâles peupliers , les saules demi -verts y 
Ornent souvent son cours. Quelle souace féconde 
De scènes , d'accidens ! Là , j'aime k voir dans Toiid» 
Se reverser leur cime, et leurs feuillages verts 
Trcmbïer du mouvement et dés eaux et des airs. 
Ici , le flot bruni fuît sous leur voAle obeeure t 
Là , le jour par filets pénètre leur verdure f: 
Tantôt dans- le courant ilsfrempent leurs rameattx.|. 
Et tantôt leur racine embarrasse les flots ; 
Souvent, d'un. bord à Fautre étendant leur feuiUage-,^ 
Ils semblent s?élancor et changer de rivage^ 
Ainsi, Tacbreet les eaa& se prêtent leurs secours : 
L'onde rajeunit l'arbre, et l'arbre ome^son couvs;: 
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Et tous deux^ s'ailiant so«»des formes sans^nombre, 

Font un ëcliange aioiable et de fraîcheur et d'ombre. 

Sacbez donc les unir y^m si , dans de beaux lieux , 

La nature sans vcms^fit cet k^nen keureux , 

Respectez-la. MaHieur à q[iii ferait mieux qu'elle ! 

Tel est 9 cher Watdel , n|on coeur me le rappelle , 

Tel est le siniple asile o&, suspe^idant son cours , 

Pure eonme tes mœurs, libre comme tes jours , 

En canaux ombragée la Seine se partage , 

Et visite en secret la retraite d'un sage. 

Ton art la seconda ; non oet art imposteur , v 

Des lieux qu'il croit orner bardi prdfaiiate\ir ; 

Digne de voir, d'aimw^ draeutir la nature y 

Tu traita» sa beauté comme uue vierge pure 

Qui rougit d'être nue^ et, craint les oruemens. 

Je crois voir le laux goût g^tcf ces lieux charmans : 

Ce moulin , dont lé bruit nourrit la rêverie , 

N'est qu'un songe importun, qu'une meùïe qui crie ; ^ 

On l'écarté . Ces bords doucement contournés y 

Par le fleuYc lul*-mém£ en roulant "Et comtés y 

S^aligncnt tristement. Au lieu de la veràurc 

(^ui renferme le fleuve en s» niplle ceînturci 
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LVau dans des quais de pierre aecuse sa prison ; 

Le marbre fiistueux oiitrag^ le gasbn , 

£t des arbres tondus fa famille cafrf^iTG •' 

S\tr ces saules vieillis 6se usurper la rive. 

Barbares , arrêtes, et respectez ces lieux l 

Et vous, fleuve cbarutaBÉy VOUS) bois délicieux, 

Si j'ai peint vos beautés, si,. dès ihon premier ftge*, 

Je me plus à chanter les- prés, Fonde et Fombrage , 

Beaux lieux, oQrèz k>Bf-*temps à voire possesseur 

Limage de la paix qui-règne dans son coeUr. 

Au défaut des courans formés par la nature , 
L'art pourra vont prêter son beurause impi^sture^ 
Sans doute ; mais cet art veat.un oeil exercé; 
Que les flots bien conduits, que leur cours bien tracé, 
M'offrent do la rivière un portrait véritable ; 
Son lit, ses eaux , iieslHirds , que touC^soit vraîsemblablÀ 
De ta rivière ainsi le cours fîit façonné , 
O tq| , d'un couple auguste asile fortuné , 
Délicieux Oatlands! ta plus riche parure ^9 
Ce. n'est point ton palais , tes fleurs.et ta verdure ^ 
Ni tes vastes lointains , ni cet antre charmant 
Qui d'une nuit arabe offire l'Michai^mènt^ '^ 
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Mais ces superbes eaux qu'en un fleuve faetice 

Le goût fit serpenter avec tant d'arlifice : 

L*œil ckarmë s'y méprend ; dari^Bés nombreux détours 

De la Tamise eiieorè il croit suivre le cours ; 

£t par liUnstqn d'une ràvfiiHe optique 

Qui confond leê'lbintains dans^M vapeur magique j 

D'un- vieux pont suspendu sur ee fleiiverojal 

Montre de loin Javoûtc ômtoiasant ton canal i 

Tant l'art, à de pouvoir, et tant la perspective 

Qui prête à vos tableaîiK sa l>eaitté lagttive,, 

Par sa douce féerie: ei ses dianmes secrets, 

Colorant , àpprodiant , IloîgfiiiQt hè objets , 

Die sou brillant prestige embellit les campagnes , 

Comble ici les vallons /là baisée les montagnes , 

Déguise les objets , les distaftces ^ les lieux , 

£t, p(mr les mieux ciiarmer, en impose à nos jeux f 

Atrtant que la rivière, en sa molle Souplesse, 
D'un rivage anguleux redoute la rudesse ; 
Autant les bords fiigus , les longs enfbncemens , 
Sont d'un lac étendu les plus beaux ornemens. 
Que la terre tantôt s^avance au sein -des ondes^ 
Tantôt qu'elle ouyre aux Bots des retraites profondes; 
Les Jaidini. 1 1 
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Et qu'ainsi^ s'ap|>elaiitcPan mutuel amour ^ 
Et la terre et les eaux se chercheBl tour à tour 
Ces aspects^rariës. amusant votre vue. 

L'œil aime dans un -lac use vaste étendue ; 
Cependant oûrez*kd qo4Bl«|ttes points de ropOf . 
Si TOUS n^inteirompeE l'immensité ées ûoUj 
Mes yeux sans intérêt gliosent sur leur surfiice* 
Ainsi , pour alwéger leur iusÂfnde espace , 
Ou qu'un fraU bâtiment, ^s chaleurs rejeté/ 
Se présente de loin dans les lots répété ; 
Ou bien faites éclore une lie de verdure : 
Les lies sont des eaux la: plus riehe paritre y 
Oti reletez leurs bords ^ ou qu'en bouquets éparr' 
Des masses d'arbres verts arrêtent vos regards* 
Far un contrairo effet , si vous vdules l'étendre y 
Aux bords trop exhaussés ordonnez de descendre ; 
Ou reculez vos boîs^ ou commandez que l'eau 
Se perde en un bosquet , tourne au pied d'un coteau. 
A travers ces rideaux oh l'eau fuit et se plonge 
L'imagination la suit et la prolorij^e. 
Ainsi votre œil jouit de ce qu^il i^e voit pas ; 
Ainsi le goût savant prête à tout des appas > 


•: 
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Zt des objets qu'il crce , et de ceux qu'il imite , 
Resserre , ëtead , découvre i ou cache la limite. 

Ou frais miroir des eaux, de leurs nombreiix reflets 
Sachez aussi connaître et saisir les effets. 
Quelle que soit leur forme, étaug, lac, ou ririère, 
Qu'il soit pour vos bcsquets un centre de lumière , 
Un fojer éclatant d'où les rayons du jour 
Pénètrent doucenumt dans If s bois d'alentour, 
Et de l'onde au bocage, et du bécage à l'onde | 
Promènent en jouant leur lueur vagabonde ; 
L'œil aime à voir glisser jk travers les rameaux 
Et leur clarté tremblante et leurs jours inégaux ; 
Là leur teinte est plus elaire,,ici plus rembrunie; 
Et de leurs doux combats résulte l'harmonie. 

0r, maintenant que l'art dans ses jardins pompevs 
Insulte à mes travaux , dans mes jardins heureux 
Partout respire un air de liberté, de joie; 
La pelouse riante a son gré se déploie; ' 
Les bois iodépendans relèvent leurs rameaux , 
Les fleurs kravent l'équerre; et l'arbre, les ciseaux ; 
L'onde chérit ses bords ; la terre , sa parure ; 
îout est beau , siinple et grand , c'est Fari de la nature. 
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Que dis-je 7 vos travaux sontenepre imparfaljts ; 
Ces étangs jspnt déserte ^ et ces lacs^ni muets. 
£h bien ! pçur a,nîiiief leur surface iDUaobîle , 
L'art vous prései^te enoor plus dHiu. moj^n utile. 
Pourquoi j^ur ç^s flpts morte ne4épk>jQ&-T0us pas 
Le Sottant appareO des rames et des mâts ? 
Leur aspect vous ami^ , et des barbues l^gèjreai 
Votre œil de }oin poursuit le§ traces passagères ;> 
Zéphyre de la tai]e enfle les plis moui^aats y . . 
Et cbaque banderole est le ipu^t des vents. 
Faites plus i que la tancb^i et la perche , et raoçwUe, 
Y propagent en p^ix. leur nombreuse famille* 
Donnez-leur quelques ftoîbs; que, docile à vps Idv» 
Leur ti'oupe famili^ accoure à voire voix. 
Joigiiex-^ ces oiseaux qijû^d'uoe rame agile } . 
NavigatcMTs gilés , iendéot Fonde doicile : 
^ A leur tête s'avance , et nage avec fierté y 
Le cygne au cou si|p^be> att.plnnuige.argentëy 
Le cygne s^qui Terir^urpi^ta des chants atmaUosy 
Et qui n.'eut pas besoin du. mensonge des fables; 
A sa suite un essaim de ces oiseaux, ramleurs y 
Tous différons d^ voix y de plumage , de mcntrs^ 
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Fend Ifi» eaux y bat les airs de. aes ailes broyantes ; » 
Tout jouit y lout s'anifiie , et les eaux sont vivantes. 

£t si des laits anciens, des traits miraculeux , 
Des amours , des combats , on Trais , ou fabuleux^ 
Grées par les romans > on vivahs d^s l'histoire, 
D'un ruisseau 9 d'une source ont consacré la gloire ; 
De leur antique honneur ces^flots enorgueillis^ 
Par d'heureux souTenjrs sont assez embellis* 
Quel cœur sj^nsélre ému troiiTCj^it Aréthn^e, . . 
Alphée y Q^ Je Lignon i toi y Su[rtout y toi ^ Yaucluse , 
Vaucluse , heureux séjour, que sans enchantjpmeiit 
Ne pe^t Toir hul poète, et surtout nul amant? 
Dans ce cercle de monts qui , recourbant Jeur chaîne , 
Nourrissent de lemrs eaux ta source .souterraine , 
Sous la ruche coûtée, atttre.mystérieux,. . 
Où ta nymphe , échapp»^ juix regards curieux , 
Dans un gouffre sans fond.<;a£he.sa source obscure , 
Combien j'aimais «Tpk ton eau qui, toujours.pure, 
Tantôt d^u son bassin renferme ses trésors y^ 
Tantôt en bouill<Minant s'élève , et de. se^ bords 
Versant parmi des rocs ses vagues blanchissantes , 
De cascade en cascade au loin rejaillissantes, 

II* 
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TombeetrouIeàgnuidlliruit'ipiHSyGalttaiitsoneoanQttx, | 

Sur un lit plus.ëgal rëpand des flot» plus doux , 

Et, sous un ciel d'azur , coule , arrose et i^coiide 

Le plus riant vallon qu'éclaire Toeil du niônde ! 

Mais ces eaux, ce beau ciel , ce vallon enchanteur, 

Moins que Pétrarque et Laure intéressaient mon cœur. 

La voilà donc , disais-je , oui, voilà cette rive 

Qae Pétrarque charmait de sa lyre plaintive l 

Ici Pétrarque, à Laure exprimant soitauMur, 

Voyait naître trop tard , mourir trop tj6c le jour; 

Retrôuverai-je encor sur ces rocs solitaires 

De leurs chifflfes unis les tendres caractères ? 

Une grotte écartée avait frappé mes yeux; 

Crotte sombre , dis-moi si tu les w heureux , 

M'écriais-je ! un vieux tronc bordait*il le nvage ? 

Laure avait reposé sous son anti^pie ombrage : 

Je redemandais Laure à l'écho du val^; 

Et l'écho n'avait point onUié ce dons nom. 

Partout mes yeux cherchaient y voyaient Pétrtrqim et Laure» 

Et par eux ces beaux lieux s'embeUissaieat encore. 

Ah ! si dans voa travaux est tonjours respecté 
Le lieu par un grand hcumne aulrefins habité i 
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Cambien doit Pêtre un è6\ embdU pftr ItH-nrêmc ! . 
Dans ces sites fameux , c'est leur maître qu?àn<aîme« 
Eh l qui , du Tusculiim de^ l'orateur romaCa^ 
Du Tivoli si cker au Pindore lalili , 
Aurait osé changer la forme antique et ^ure ? 
Tout ornement l'altère , et l'art lui fiiit injure^ 
Loin donc l'audacieux qui , pour le corriger, 
Profane un lieu célèbre en Toulant k changer ; 
Le grand homme au tombeau se plaint de cet outrage ^ 
Et les ans seuls ont droit d'embellir son ouvrage. 
Gardez donc d'attenter à ces lieux révérés; 
Leurs débris sont divins yieurs défauts sont sacrés. 
Conservez leurs enclos , leurs jardins , leurs murailles : 
Tel on laisse sa rouille tHù. bronze des médailles : 
Tel j'ai vu ce Twicknham , dpnt Pope est créateur ^ ; 
Le goût le défendit d'un art profanateur; ' 
Et ses maîtres nouveanr, révérant sa mémoire , 
i Dans l'œuvre de ses maibs ont rei^cté sa gloire. 
pCiel ! avec quel transport)' ai visité c^ lieu 
I Dont Mindipe est le msutre , et dont Pope est le dieu I 
Le plus humble réduit avait pour moi des charmei.- 
Le voilà ce musée où ; l'œil trempé de krmje^, 
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De la tendre Héloite il soupirait le nom ; 
Là , sa muse évoquait Adiillfe y Aganiemuon i 
Célébrait Diei^, le monde ^ et ses l^us étemelles, 
Ou les règles du goût, ^u les cj^eveux des belles; 
Je reconnais Falcove où, jusqu'à son réveil, 
Les doux réyes du sage amusaient son sommeil; 
Voici le bois secret, voici Tobscure allée 
Où s'ëchaufiait sa verve en beaux vers exhalée : 
Approchez, contemplez ce monument pieux 
Où pleurait en silence un fils religieux :. 
Là, repose sa mère; et des toufies plus sombres r 
Sur ce saint mausolée ont redoublé leurs oaU>res; 
Là , du Parnasse anglais le cbantre favori 
Se fîtporter mourant sous son bosquet chéri; 
Et sou oQil, que déjà couvrait Tombre* étemelle, 
Vint saluer eucoi; la tombe maternelle. 
Salut, saule fameux que ses mains ofit planté! 
Hélas ! tes vieux rameaux dans leur caducité 
En vain sur leurs appuis reposent leur vieillesse^ 
Un jour tu périras; &es vers vtvmnt sans cesse. 
G)nsole-toi pourtant; celui qui,)danà ses vers, 
D'Homère, le premier, fit ouïr les concerts» 
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Bienfaiteur des jardiiis ainsi que du langage, 
Le premier sur les çaux suspjSQdit toaoïiibrage : 
"A peine ie.passant voil cie tronc respecté y : 
La rame est suspendue > et l'esquif arrêté ; 
Et même en s'éloignant , vers ce lieu quil adore 
Ses regards prolonges se retournent encore. 
Mdii sort est plus heureux ; par un secret amour 
Près de ces bois $acrés j'ai fixé mon séjour. 
£b ! comment r^ist^r att càarme qui m'entraîne ? 
Par plus d'un doux rapport mon penchant m'y ramène. 
Le chantre d'il ion fut embelli par toi ; 
Virgile y moins heureux y fut imité par moi. 
Comme toi , je chéris ma noble indépendance ; 
Comme toi y des forêts je cherche le silence. 
Aussi , dans ces bosquets par ta muse habités, 
Viennent errer souvent mes regards enchantés s 
J'y crois entendre encor ta voix mélodieuse ; 
J'interroge tes bois, ta grotte harmonieuse^ 
Je plonge sous sa voûte avec un saint eiliroi ^ 
Et viens lui demander des vers dignes de tou 
Protège donc ma muse ; et si ma main fidèle 
Jadis à nos Français te montra pour modèle. 
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Inspire encor mes clitnts ; r'esl toi dont le flambeau 
Guida Tart des jardins dans un chemin nouveau : 
Ma voix t'en fait hommage ^ et, dans ce lieu champêtre, 
Je viens t'offirir les fleurs que toi*m(me as fait naître. 
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No N , je ne paû quitter le ^ctacje.des champl. 

£h ! ^i dédaignerait ce sujet de mes chants? ' 

U i aspirait Virgile , il séduisait Homère y 

Homère^ qui d'AchtUe a chanté la colère ^ 

Qui liotis peint la terreur attelant ses coursiers , 

Le Tol sifflant des dards ^ie choc des boucliers y 

Le trideiU fie Neptune ëhranlant les murailles , 

Se plaît à rappeler, AVt milieu des l^atailles. 

Les bois 9 les prés^ les champs; eifc de ces frais tableaux 

Les iriantes couleurs délassent ses pinceaux : 

Et lorsque pour Achille il prépare des armes , 

S11 y grave d'abord lès sièges , les alarmes, 

Ee Tainqueur tout poudreux , le vaiilcu tout ^aiogîanti 

Sa ouio trace Jiientdt , d'uu burin . consolant } ' 
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La vigne y les troupeaux y les bois y les pâturages : 
Le héros se revêt de ce^ douces images y . 
Part , et porte à travers les aJSreux bataillons 
L'innocente vendange et les riches ànoissons. 
Chantre divin , je laisse à tes muses altières 
Le soin de diriger ces phalanges guerrières; 
Diriger les jardins est mon paisible ejiiploi. 
Déjà le sol docile a reconnu ma loi ; 
Des gazons Tout couvert -y et y de sâ oiain vermeîilê , 
Flore sur leur tapis a versé sa corbeille ; 
Des bois ont couronné les rochers et les eaux. 
Maintenant y pour jouir de ces brillans tableaux , 
Dans ces champi^découverts, sous ces obscures voûtes, 
D^agréables sentiers vont me firayér des routes. 
Des scènes à ma voijc nài&onft de tontes parts; 
Pour les orner enfin j'j cdndoirai les arts ; 
Et le ciseau divin , la noble architocture , 
Vout de ces lieux charmanB achever la parure. 
Les sentiers y de nos pas guides ingénieux y 
Doivent y en les montrant, nous embellir ces lieux* 
Dans vos jardins naissans je défends qu'oil les trace. 
Dans vos pUnts achevés Toeil choisit mieux leur place : 
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Vers les plus beaux aspects sachez les diriger ; 
Voyez , lorsque vous-même , aux yeux de Tetranger , 
Vous montrez vos travaux , votre art avec adresse 
Va chercher oe qui plaît, ëvite ce qui Messe , 
Xui découvre en passant des âfles enchantes , 
Lui réserve au retour de nôùveHei' beautés , 
De surprise en suxprise et Tamuse et rciitraine , 
D'aune scène qui fuit fait naître uiiè autre scène ; 
Et toujours remplissant ou piquant son dësir. 
Souvent , peur Pàugmenter , difi?re son plaisir. 

Eh bien ! que vos éenticrs vous imitent vous-même. 
^ Dans leurs formesl'encor fuyez tout vain système , 

Enfant du mauvais goût, par la mode adopté. 

La mode règne aux champs , ains! qu'à la cité. 

Quand, de leur symétrique et pompeux ordonnance. 

Les jardins d'Italie eurent charmé la France , 

Tout de cet a4 brillant fut prompt à s'éblouir : 

Pas un arbre* au cordeau n'osa désobéir; 

Tout s'aligna. Partout, en deux rangs étalées, 

S'alongèrent sans fin d'éternelles allées. 

Autre temps , autre goût : eiïfin le parc anglais 

D'une beauté plus libre avertit le Français j 

La JarduiA. 1% 
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Dès Uns on ne vit plas que li|^nes ondoJantj^Sy 

■ 

Que sentiers tortueux y que routes tournoyantes. 

Lasse d'errer; en vain le terme est derant mot; 

Il faut encore errer , serpenter maigre soj| 

Et; maudissant Yîngt fois Yotre importune adresse ^ 

Suivre sans cesse un but qui recule sans cesse. 

Evitez ces excès; tout excès dure peu. . 

De ces sentiers divers chaque geure a son lieu : 

L'un conduit aux aspects dont la grandeur firappavte 

De loin fixe mes yeux et nourrit mon attente ; 

L'autre m' égarera dans ces réduits secrets 

Qu'un art mystérieux semble voiler exprès : 

Mais rendez naturel ce dédale. factice ; 

Qu'il ait Tair du besoin et non pas du caprice ; 

Que divers accidens rencontres dans son cours > 

l^es bois ; les eaux ; le sol , commandent ces détours. 

Dans leur.forme j'exige une heureuse souplesse ; 

Des longs alignemens si je hais la tristesse , 

je hais bien plus encor le cours embarrassé 

D^un sentier qui; pareil à ce serpent blessé; 

En replis convuUifs sans cesse s'entrelace; 

De détom^s redoublés m'inquiète ; me lasse ; 
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Et sans variété , brusque et càpricioH:( j 
Tourmente et le terrain , et mes pas , et roes jeux. 

Il est des plis &eureux, des courbes naturelles , 
Dont les cbamps quelquefois vous oftent des modèles ; 
TL9L route 4e ces chars ^ lal^race des troupeteix 
Qui d'un pas négligent regagnant les hameauir , 
La bergère indolente , et qui y dans les prairies , 
Semble suivre au hasard ses^tendres rêveries^ 
Vous enseignent ces plis molleiâcttt onduléux. 
Loin donc de vos sentiers les contou^rs anguleux ; 
Surtout, quand vers le but un long éétour noua mèae> 
Songes que le plaisir doit racheter la peine. 

Des poètes fiimeux osez imter l'art ; 
Si leur muse en marchant se permet un ^eart , 
Ce dëtour me rit plus que le chemin tui-méne; 
Cest»Ni5ns dëfeu^uit Eurjale qu'il aime ; 
C'est au tombeau d'Hector son Andr<àiiaqiie en pleurs : 
Qu'ainsi votre art m'égare en.de douces erreurs. 
Des plus rians objets égayez le passage , 
Et qu'au terme arrivés, votre art nous dédommage 
Far d'aimables aspects, de riches omemeHa, 
Die ce vivant poëme é^sodes charooms. 


^ 
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Ici vous m'of&îrcz des antres vcrU et sombres. 

Qu'habitent Ifi fraîcheur, le silence çt les ombres; 

L'imagi^ationy devanc.e le^yeux : 

Plus loin^ c'est un beau lac qi^i réfléchit les cieux ; 

Tantôt 9 dans le lointain , confuse «t fu|^Uve, 

Se déploie^ u|ie immense et noble perspective ; 

Quelquefois un bosquet riant, mais recueilli , 

Par la nature et yons richement embelli , 

Plein d'ombres et de fleurs, et d'un luxe çham^pétre, 

Semble dke : <c Arrêtez! pu pou?e^-vou$ mieu\ être? » 

r 

Soudain la scène change; au lieu de la galté^i > 

C'est la mélancolie et la tranquillité ; 

C'est le calme imposant des lieux où sotit nourries 

La méditation, les longues rêveries. 

Là « l'homme avec soncoriir revient s'eatretenir» 

Médite le prescrit , plonge dans l'aYenir^ 

Songe aux biens^ s«B^e a»x maui épar^ daas s»^wrrière; 

Quelquefois , rejetant ses regiurds en arrière^ 

Se plak à distinguer, dans^ le cercle des fours y 

Ce pcud'instans, héja«! et M ihers et $i court», 

Ces fleurs 4&ns un déseirt, ce4 temps où le ramèse 

Le. regret du bonheur et même^ de la pcia«.. 
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Graignez.dbnc d'imitèr ces froids décor«ieuhs 
Qui ne veiilcnt iamais que des objets flatteurs; 
Jamais ^rien de fatirdi dans leurs froids paysages , 
Pariout de frais berceaux et d'ëlëgans bocages y 
Toujours des fleurs , toujoWs des festons ;« c'est toujours 
Ou le temple de Flore , où celui des Aiaioaf s : 
Leur gaîté monotone à Ta fin m'importune. 
Mais TOUS , osez sortir de la route commune'; 
Inventez , hasardez des contrastes heureux ; l 

Des effets oppoisés peuvent s'aider entre eux. 
Imitez Le l^oussijt :. aux* jetés bocagères ■ 
Il noiis peint les bergers et les jeunes bergères ^ 
Les bras entrelaces /dansant sous des ormeaux* 
Et près d'eux une tombé où sont écrits ces mots:. 

Et moi je fus aussi pêslti^r dans tArcadi^. 

Ce tableau de^ plaisirs y du néant de la vie y 

Semble dire : (c Mortels, hâtez-vous de jouir; 

« Jeux , dansés et bergers , tout va s'éTanouir. lê 

Et dans Tame attendrie y à la vive allégresse 

Succède par degrés "Une douce tristesse. 

Imitez ces effets ; en de rians tableanx 

Ne craignez point d'offrir des urnes ^ des tombeaux^ 

• 12. 
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D'oflBiir dfi toi jloaleurs le monument fidèleu 
Eh ! qui n'a pas pleuré quelque perte crueHe ? 
Loin d'un monde l^r, venez donc à vos pleurs, 
Venez associer les bois , les eaux y les fleurs. 
.Tout devient un ami pour les «tmes sensibles. 
Dëjà, pour l'embrassia» de leurs om]>tes paisibles 
Se penchent sur la tombe , objet de vos regrets. 
L'if, le sombre si^n, et toi, triste cjprès; • * * 
fidèle ami des morts , proteetenr. de leur oendre, . 
Ta tige ) chère an cœur mélancolique et tendre^ 
Laisse la joie au myrte et la gloilre au laurier ^ 
Tu n'es point l'aibre keoreisL de l'amant, du.goertiar, 
Je le sais; mais ton deuil compatit a^nos peines.. 

C^s tous ces monommis point de recherchés vaines. * 
Pouvez»votts alUer^ dans ces objets touchant, 
L'art avec la douleur,* le luxe avec les champs? 
Surtout ne* feignez rien: Loin ce cercueil factice ^ 
Ces urnes sans douleur, que plaça le caprice ; r 
Loin ces vaina monumens d'un chien ou d'un oiseau : 
O^st profaner le. deuil , insulter au tombeau. 

Ahl si d'aucun ami vous n^honorez^la cendre , 
Vojca sous ces vieux ifs lai tombe oà vont descendit ' 
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Ceux qui y courbés pour vous sur des sUioii8:iâ|)ratSj 

Au sein de la misère espèrent le trépas. . . 

Rougirtez-¥ous d^onux leurs hiimUes sépultures? 

Vous n'y pouYez graver d'illuslres aventures , 

Sans doutç» Depuis l^ube , où le coq matinal 

Des rustiques travaux leur donne le signal , 

Jusques à ta veillée , où leur jeune famâle 

Environne avec eux le sarment qui pétille , . 

Dans les mêmes travaux roulent en paii^ leurs jomrs ; 

Des guerres 9 des traités n'en marquent point le cours : 

Naître , souffidr^ mourir^ c'est toute leur lûstoice. . 

Mais letir cœur n'est point sourd aulmiUdeleurmémoîre* 

Quel homme vers la vie , au moment du départ j 

Ne se tourne , et ne jette «m, triste et long regard , 

A Tespoir d'un regret ne sent pas quelque charme , 

Et des yeux d'un ami n'attûid pas quelque larme ? 

Pour consit>ler leur vie hdnores donc leur mort« 

Celui qui , de son rang faisant rougir lé sort, ^ 

Servit son Dieu , son roi y son pays, s^ famille, 

Qui grava la pudeur sur le front de sarfiUe , 

D'une pierre moins brute honorez son tombean; ' . 

Tracez-y sc3 vertus, et las pleurs du h^ea» : 
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Qu'<\Il y Km t Ch-^t le bon. pu , le 6#n pprt, 
te bon époux. Sauvent un cliarme involootaire 
Vers ces enclos sacrés appellera vos yeux; 
Et toi qui vins chanter sons ces arbres pieux, 
Avant de les.quitter, muse^ que ta|[uirlai)de 
Demeure à lei^rs rameaux suspendue en offirand<&. 
Que dVutres da^s leurs ver$ célèbrent la beauté ; 
Que leur muse, toujours ivre de vol'uptié , 
Ne se montre )amais qu'un myrte su? la. tête, 
Qu'avec ses chants de îoie, et ses habits de fête ; 
Toi , tu dis au tombeau des chants consolateurs y 
Et ta main la première y jeta quelques fleurs. 

Revenons , il est temps y squs 4e pliîs gais ombrages. 
L'architecture encore au fond de cesJi)OQages 
M'attend pour les orner d'édifices chaonans. 
Ce ue sont plus du deuil les tristes monnmeus; 
Ce sont d*heureux réduits dont la riche .parure^ 
' D'arbres environnée, -embellit leur verdure. 
Mais j'en permets Tus^ge , et }'en proscris l'abus. 
Bannissez des j^aurdins tout cet amas confus 
D'édifices divera prodigues par la mode , 
Obélisque , rotonde, et Lioski et pagode^ 
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Ces bâtiments rQmains y gft es., arabes i ckUioîs ^ - 
Chao's d'architecte «t sans but et sans^hoixy 
Dont là profusion ^rilemeut fiécoude 
Enferme en un iaidin les quaitre p(Ut» du monde. 

Dans St0w, je Tavoteû y Vârt plus jiidiciieux ^ . . 
Et choisit mieiix letr forme') ef'les disposa mieux : 
Je crois, ei^àdmirtnl-Ijéiûr pompé endiatiteres^e ^ 
Ou Tojagcr dans Home, où patcoui^ir la Grèce. . 
Mais les Qrecs , les Roibainl» y et les 4gbs passés ^ 
Seuls dans ces grands trataui^ ne sont 'pas retracés : > 
Non y ces l^x emb'<ellis par vous > par vos ^ttcétres ) 
O couple yertaeux ! mé paHent.de leurs (nàitres; 
Ces ntdl^siiâe la.çoiieorde hoiibre de son Jiom, 
De votre heureux^hytaen me montrent i'uiû<>n : 
Qui peut Toir ^ san» 80iij;er à vos Vertus publi<)ueS| 
Ce monument sacré .deryertuspolitiqui^s? ; 

Salut , temple- des arts y temple de l'amitié .^.. 
Mais quoi ! j^ n'j vois point l'autel de la pitié ! 
Qui pourtant mieux que vous connat sa douce flamme ? 
Ah ! s'il n'est dans ces lieux , son temple'est dans nètre ame. 
En vain cetElysëe , aimable et douX'abri , 
Croit être dn bonheur le séjour favori i 
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n n'est poiBt coofinë dans ce riant asile , 

n vous sait aux hameaux ^ i la cour, a la ville ; 

Et faisant des heureux sans craîndre>des ingrats , 

L^Ëlysëe est partout où s'adressent tos pas. 

Quels que soient leur grandeur^leur nombre , leiir figure. 

Des bâtîmens divers que la forme soit pure. 

Ny cherchez pas non pbis un oisif ornement ; 

Ct sous l'utilité dëguisez l'agrément. 

La ferme, le trésor, le plaisir de son maître , 
Rëdamera d'abord sa parure champêtre. 
Que TorgueiUeux château ne la dédaigne pas; 
U lui doit sa richesse ; et ses simples appas / 

L'emportent sur son luxe ,^tttant que l'art d'irmida 
Cède au souris naîf d'une yiwge timide. 
La ferme ! A ce nom seul, les moissèna, les vergers, 
Le règiie pastoral , les doux soins des bergers^ 
Ces biens de l'âge d'or, dont l'image chérie 
Piut tant à mon enfance , âge d'or delà vie , 
Réveillent dans mon cosur mille regrets touchans. 
Veneî , de vos oiseaux j'entends déjà les chants^ 
J'entends rouler les chars qui traînent l'aboadanoe , 
Et le bruit des fléaux qui tombent en cadence. 
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Oraez donc ce séjour ; mais y absurde à grands frais | 
N'allât pas ériger une ferme en palirîi. • 

Elégante à la fois et simplo^lans ison stjlc , 
La ferme est aux jaidinsce qu'aux vers estFidjlle. 

' Ail ! par les dieux des champs , que le luxe ef&onté 
De ce modeste lieu soit toujours rejeté. 
N^allez pas déguiser vos pnMs^irs «t vos granges. 
Je veux voir l'apparu des moissons , des vendanges; 
Que le crible, le van, oà le from^ doré 
Bondît avec la paille et retombe épurîS , 
La berse , les tratbeMix , tout l'attiraii champêtre , 
Sans honte à mes regards osent ici paraître ; 
Surtout des ammi()ix que le tableau mouvant 
Au dedans, au dehors, lui donne un air vivant. 
Ce n^est plus du chftteim la parure stérile , 
La l^ce inanimée , et la pomp^ immobile ; 
Tout,vit, tout est peuplé dans'cesmurs, sous ces totts. 
Que d'oiseaux-idifférens et d'instinot et de voix , ^ 
Habitans sous l'ardoise , ou la tuile ou le chaume , 
Famille, nation, république, rojaum^ y .. 

M'occupent de leurs moeurs, m'amusent do leurs jeu^^ ! 
A leur tête est le coqi père^ amant, chef heureux,i 
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Qui , roi sans tyrannie , et sultan nans mdli^ssey 
A son sërtfl ailé prodigujitit âft tendresse ^ . 
Aux droits de la valeur jôinit ceux de la l>eauté , 
Commande avec douceur, caresse avec fierté, t 
Et fait pour les plaisirs ^ et l'empire etia gloire ,. 
Aime , combat , triomphe , et clf ainte sa victoire. 
Vous aimerez à voir leurs jeux 6t leurs coiii]>ats, 
Leurs haines, leurs amoia9, et juscfu'à leurs repas? 
La corbeille à la main, la sÉg« ménagère 
A peine a reparu ^ la nation légère ^ ^ 
Du sommet denses tours, du pdAckaiic de Sei toits, 
Fn tourbillons brnyans descend tont à la Ms : 
La foule avide en cercle autour d^lle se pressé; 
D'autres ) toujours chassés et revenant sMi cesét^ 
Assiègent la corbeille, et jusque dans H ràifl , . 
Parasites hardis , viennent ravir I^. gtahi . 

Soignez donc , protégez ce peuple domesl^u»;. 
Que leur logis soit sain , et non pas, tÉagnIfiffac. 
Que leur font des réduiti^richem^t décorés ^ 
Le marbre des bassins , l^'s grîliagês dorés? 
tJn seul grain de millet leur plairait davantage* 
La Fontaine Ta dtt..p. véritable saga [ 
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• • • 

La Fontaine ^ c'est toi qu'il faudrait eu ces lieux , 

Chantre heureux de l'iÂstinct ^ils tinspirer aient mieux ; 

■ • • ^ ■ 

Le paon y fier d'éfaler l'iris qui le dëcore , ' 

Du dindon rengorg^rorgùeîl plus sot encore ,' ' 
Pourraient à nos dépens ëgayer ton'pinceau : 
Là y de tes deiix pigeons tu verrais le tableau , 
Et deux coqs amoureux , à Wdisc'orde en proie y 
Te feraient diiie encore : « Amoùri tu perdis Troie.» 
Ainsi nous plaît la (bÀae y et son ai^ animé .' 

Dans cet autre réduit quel peuple renfermé 
De ses cris inconnus a frappé mes oreilles ? 
Là sont des anîmaui , étrangères merveHles ; 
Là , dans un doux exil vifebt emprisonnés 
Quadrupèdes y oiseaux , î'uu de l'autre étonnél. 
N'allez pas rechercher 1^^ espèces bizarres ; 
Préférez les plus beaux j et non pas les plus rares ; 
Offirez-nous ces oiseaux qui, nés jsous d'autres cieux^ 
Favoris du soleil , brillent de tous ses feux y 
L'or pourpré du faisan y l'émail de la pintade ; 
Logez plus richement ces oiseaiit de parade , 
Eux-mêmes sont un luxe ; et puisque leur beauté 
Rachète à vos regards leur inutilité , 

Les Jardiot. i3 
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De ces captîfi brillans ^e les prisons soient belles. 
Surtout ne m'offrez point ces animaux rebelles 
De qui Torgueil s'indigne et laiiguit dans nos fers. 
Eb ! quel œil sans regret peut voir le roi des airs. 
L'aigle , qui se jouait au milieu de l'orage , 
Oublier aujourd'hui dans une indigne cage 
La fierté de son vol et l'ëclair de ses jtu?^ 7 
Rendez-lui le soleil et la voûte dçs cieux i , 
Un être dégrade ne peut jamais nous plaire. 

Tandis que^ déployant leur parure étrangère ^, 
Ces hôtes diffërens semblent brigijier mon choix., 
Mon odorat charmé m'appelle sous ces toits 
Où j de même exilés et ravis à leur terre ^ ' 

D'étrangers végétaux habitent sous le verre : 
Entourez d'un air doux ces frêlçs rejetons ; 
Mais, vainqueur des climats, respectez les saisons; 
Ne forcez point d'é clore, au sein de la froidurie, 
Des biens qu'à d'autres temps destinait la naturç ; , 
Laissez aux lieux flétris par des hivers constans 
Ces fruits d'un faux é^é, ces fleurs d'un faux printemps ;^ 
Et lorsque le soleil va mûrir vos richesses, i 

Sans forcer ^^% présens, attendez ses largesses. 
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Mais j'aimé a voir ces toits , ces abris traiisparens , 
ileceler des climats les |rtbuts différeos, 
Cet asile enliardir le jasmin d'Ibérie , 
Lai pervenche frileuse oubliersa patrie , ^ 
£t le jaune ananas, par ces chaleurs trompé , 
Vous livrer de son fruit le trésor usurpe. 
Tel nous plaît Trianon ; tel Paris nous étale 
De deux mondes rivaux la pompe végétale. 
Tel , formant une cour à l'épouse des rois y 
Kiow des plants étrangers a rassemblé le choix 4; 
A ces Sujets nouveaux leur reine vient sourire ; 
Chacun, comme Albion, bénit son doux empire | 
Et , retrouvant ici son climat , sa^ saison , 
Pardonne son exil , et chérit sa prison. 

Motivez donc toujours vo& divers édifices, 
Des animauj»^ des (leurs , agréables hospices. 
Combien d'autres encore , adoptés par les lieux , 
Approuvés par le goût , peuvent charmer nos yeux ? 
Sous ces saules que baigne une onde salutaire 
Je placer ais du bain Tasile solitaire ; 
Plus loin une cabane, oà règne la fraîcheur, 
Oârirait les fikts et la ligne au pécheur. 
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Vous voyez de ce bois la douce solitude ; 
ï'y copsacre un asile aux muses y à Pëtude. 
Dans ce majestueux et long enfoqD^emeBt * 

J'ordonne un obélisque , auguste monument ; 
Il s'ëlèTe* et j'ëcris sur la pierre attendrie : 
A nos braves marins mouraits peur la patrie. 

Quelques pleurs , en passant, s'échappent de vos ]^tix. 

Là-haut , c'est une tour'où l'art ingénieux 
Elève et fait jouer ces tablettes parlantes 

Qui , des faits confies à Jeurs feuilles mouvantes , 

Se transmettent dans l'air les rapides signaux. 

' ' " ■ » ' ' . , ■ ' = ' • r 

Indignée à l'aspect de ces courriers nouveaux ^' 

la déesse aux cent yeux , aux cent voix infidèles, 

Â brisé sa trompette , et replie ses ailes. 

■ » ' ■ , ' •*'■■• 

Ainsi vos bâtimens , .vos asiles divers 
Ne seront point oisifs^ ne seront point déserts. 

Au'site assprtissez leur figure, leur masse; 

«... " ■■ ■.■••■ 

Que chacun avec goût établi dans sa place ^ 
Jamais trop resserré • jamais trop éteadu , 
Laisse briller la scène > et n'y soit point perdu. 

Sachez ce qui convient ou nuit au caractère. 
Un réduit écarté , dans un lieu solitaire , 
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Peint mieux la. solitude eucere et rabandon. 
Mpntrezryous donc fidèle à chaq^ue expression ; . . 
, N'allez pas au grand jour ofËcir un hermitage ; ^ 
'Ne.. cachez point oQjemplç au fond d'un bois sauvée ^ 
Un temple veut paraître au pencbant d'un coteau ; 
Son site aérien répand dans le tableau 
. Li' éclat , la majesté , le mouyement^ la vtc ; 
. Je crois voir un aspect de la belle Ausonie. 

Par un contraire effet vous cacherez au jour , 

* • • • 

L'asile du silence , pu celui de Tamour : 
; Ainsi de Badz^yil se dérobe le temple ; 
Uœil de loin le devine ^ et de près le contemple- 
Dans sop ae charmante ,. abri voluptueux. 
Là y tout est frais, riant, simple, majestueux : 
Au-dedans , un jour doux , le calme , le mystère , 
Les traits cbërls 4n dieu qu'en secret on révère ; 
Au dehors , les parfum? de cent vases divers 
£b nuage odorant exhalés dans les airs ; 
€e beau lac dont Tazur réfléchit, son portique ; 
Ces restç$,d'un vieux temple, et cette voûte antique 
Qui voit d'heureux troupeaux dormir aux mêmes lieux 
Où leur sang autrefois eût coulé pour les dieux ; 
' i3. 
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L'heureuse allégorie , et la fable et l'histoire y 
Tout ce qui plaît aux yeux , et parle à la mémoire , 
La nature et les arts , le gënie et le goilt , 
Tout sert à l^mbellir; lui-même embellit tout. 
Heureux quand Radzivil daigne^n orner les fêtes. 
Et vient au dieu du temple assurer des conquêtes I 
Telle est des bâiimens la grâce et la beauté. 

Mais de ces monuments la brillante gaîté y 
Et leur luxe moderne y et leur fraîche jeunesse ^ 
D'un augi:^te débris valent-ils la vieillesse ? 
L'aspect désordonné de ces grands corps épars, 
Leur forme pittoresque attachent les regards ; 
Par eux le cours des ans est marqué sur la terre ; 
Détruits par les volcans , ou l'orage où la guerre p 
lis instruisent toujours , consolent quelquefois. 
Ces masses qui du temps sentent aussi le poids | 
Enseignent à céder à ce commun ravage j 
Â pardonner au sort. Telle jadis Garthage 
Vit sur ses murs détruits Marins malkeurenx ; 
Et des deux grands débris se consoloient entre ea&i> 

Liez donc à vos plants ces vénéraMes reftes. 
Et toi qui 9 m'égarant dans ces^itcs agrestes , 
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Bien Ipîù des lieux frayés, des vulgaires chemins | 
Par des sentiers nouveaux guides l'art des jardins , 
sœur de la Peinture , atn^able Poésie , 
A ces vieux monumens viens redonner la vie; ' 

Viens présenter au goût ces riches accidens . 
Que de ses lentes ma'ips a dessinés le temps. 

Tantôt c'est une antif^ue et modeste chapelle. 
Saint asile où jadis, dans la saison nouvelle , 
Vierges, femmes, enfans, sur un rustique auteF, 
Venaient pour les moissons implorer l'Eternel ; 
Un long respect consacre encore ces ruines : 
Tan lot c'est un vieux fort qui , du haut des collines. 
Tyran de la contrée , elTroi de ses vassaux , 
Portait jusqiies au ciel Porgueil de ses créneaux ; 
Qui, dans ces temps a^ux de discorde et d'alarmes, 
Vit les grands coups de lance et les nobles faits d'armes 
De nos preux chevaliers, des Bajards, des Henris; 
Aujourd'hui la moisson flotte sur ses débris. 
Ces débris, cette mâlo et triste architecture 
Qu'environne une (raîehe cft riante verduns ; 
Ces angles, ces glacis, ces vieuxiiMl^s de tours 
Oii l'oiseau cou^ en paix lefniti àése^ji amours , 
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£t cef troupeaux peuplant ces euccint^cs gueirivies, 
Et Tenfant qui se joue où combattaient ses pères ; 
Saisissez ce contraste, et déployez aux yeux 
Ce tableau doux et ficr^ champêtre et be|liqu<3ux. 

Plus loin , une' abbaye antique , abandpnciëe , 
Tout à coup s^ofFrc aux yeux de bois environnée. 
Quel silence! C'est là qu'amante du disert 
La Méditatiou avec plaisir se perd 

■ ■ » 

Sous ces portiques saints, où des vierges austères^ 
Jadis, comme ces feux, c^s lampes splitajrcs 
Dont le > morpcs clartés ycillent dans le saint lieu, 
Pâles, veillaient, br(^laient , se consumaient pourDieii. 
Le saint recueillement, la paisible innocence 
Semble qnçor de ces lieux'^babiter le silence ; 
La inousse de ces murs, ce dôme, cette. tour, 
Les arcs de ce lon^r clohre impénétrable au jour^ 
Les degtës de Fautel usés par la prière, 
Ces noirs vitraux, ce sombre et profond sanctuaire 
Où peut-être des cœurs, en ^ecret malheureux , 
A. rinflexible autel se plaignaient de leurs nœuds, 
Et pour des soiiKiBiittsencor trop pleins de charpiès . 
A la religion de]r9baiêiif qnelîjues Isirifies} 
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Tout parle^. tout ëmeut dans ce séjour sacré : ^ 

Là , dans la solitude en rôvant égare , 

Quelquefois vous croirez, au déclin d'un jour sombre, 

D'une Héloîsc en pleurs entendre |;ëmirrombre. 

Mettez donc à profit ces restes révérés , 
Augustes 01^ touchans, profanes ou sacrés, . 
Mais loin ces monumens dont la ruine feinte ' 
Imite mal du temps l'inimitable empreinte , . * • 

Tous ces temples anciens récemment contrefaits, 
Ces restes d'un château qui n'exista jamais , 
Ces vieux ponts.nés d'hier, et cette totir gothique 
Ayant l'air délabré sans avpir l'air antique , 
Artifice à la fois impuissant et grossier : 
Je crois voir cet enfant tristement grimacier, 
Qui , jouant la vieillesse et ridant son visage , 
Per^^ sans paraître vieux , les grâces du jeune Âge. 
Mais un débris réel intéressée mes yeux ; 
Jadis contemporain de nos simples aïeux , 
J'aime à l'interroger, je me plais à le croire ; . 
Des peuples et des tçmps il me redit l'histoire; 
Plus ces tenips sont fameux , plus, ces peuples sont graudsi 
Et plus j'admirerai ces restes imposans. • 
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O champs de lltalie [ ô campagnes ie Rome ! 
Où dans io^f. son orgueil gtt le néant de l'homme ! 
C'est là que des aspects fameux par de grands noms^ 
Pleins de grands souvenirs et de hautes leçons. 
Vous ofiirent ces ol>îet&, trésors des pajsages. 
Voyez de toutes parts comment lé cours des âges 
Dispersant, déchirant de précieux lambeaux , 
Jetant temple sur temple j et tombeaux sur tombeauX| 
D&Rome étale au loin la ruine immortelle ; 
Ces portiques^ ces arcs, où la pierie fidèle 
Garde du peuple-coi les exploits ëclatans; 
Ucur masse indestructible a fatigué le temps : 
Des fleuves suspendift ici mugissait Tonde, 
Sous ces portes passaient les dépouilles du mondcf 
Partout confusément dans la poussière épars, 
Les thermes, les palais, les tombeaux dès Césars.» 
Tandis que de Virgile, et d'Ovide et d'Horace, 
La douce illusion nous montre eucpr la trace. 
Heureux, cent fois heureux l'artiste des jardins 
Dont l'art peut s'emparer de ces restes divins ! 
Déjà la main du temps sourdement le seconde ; 
Déjà sur les grandeurs de ces maîtres dn mondi 
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La nature ae plaît à reprendre ses droits. 
Au lieu même où Pompée, heureux Tatncj^ueur des rois, 
Btaiaittantde faste, ainsi qu'au jour d'Ëvandre» 
La flûte àts bergers revient se faire entendre . 
Vojtz rire ces champs au labooreur rendus , 
Sur ces combles tremblatts ces chevreaux suspendus y 
L'orgueilleux obélisque au Joio couché sur Therbe , ^ , 
L'humble ronce embrassant la colonne superl>e^ 
Ces forêts d'arbrisseaux , de plantes , de buissohs ,^ 
Montant, tombant en grappe, en touffes, en festons, 
Par le souffle des vents semés sur ces ruines , 
Le figuier, l'olivier, de leurs faibl/?s racines 
Achèvent d'ébranler l'ouvrage des Bomains; 
Et la vigne flexible, et le lierre aux cent mains,. 
Autour de ces débris rampant avec souplesse , 
Semblent vouloir cacher ou parer feur vieillesse. 

Mais , si vous n'avez pas ces restes renommes , 
N'avez-vous pas du moins ces bronzes animés , 
Et ces marbres vivants, déités des vieux âges, 
Où l^rt seul fut divin et força les hommages ? 

Je sais qu'un goût sévère a voulu des jardins 
Exiler tous ces dieux des Grecs et des Romains. 
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£t pourquoi? Dans Athène et dans Rome nôuifiei 

Notre enfance a. cowia leur riante féHe ; ' 

Ces dieux n'étaient-îls pas laboiireurà et bergers? 

Pourquoi donc leur fermer vos bois et vos vergers? 

Sans Pomone vos fmits dserOBt-ils édore? 

Do l'empire dès-fleurs pouvez-vous cbasser JFlore? 

Ah! que ces dieux toujours enchantent nos regards! 

L'idolâtriiî encore est le cul te des arts : 

Mais que l'art soit parfait ; loin des jardnts qu'on chasw 

Ces dieux sans majesté , ces dëesses sans grâce. 

A chaque déité choisissez son vrai lieu ; 

Qu'un dieu n'usurpe pas les droits d'un autre dieu; 

Laissez Pan dans les bois. D'où vient que ces Naïades, 

Que ces Tritons à sec se méleiit aux Driadcs ? 

Pourquoi ce Nil en vain couronné de roseaux , 

Et dont l'urné poudreuse est l'abri des oiseaux 

Ôtez-uiôi ces lions et ces tigres sauvages ; * 

Ces monstres ine font peur, môme dans leitrs images: 

Et ces tristes Césars, cent fois plus monstre^ qu'eux, 

Aux portes des bosquets sentinelles af&cux , 

Qui , tout hideux d'eifroî /de soupçons et de crimes, 

Semblent encor de l'œil désigner leurs victimes : * 


QUATRIÈME CHANT. iS; 

De quel droit s'offirent-ilsdans.ceTiant séjour? ' 
Montrez-moi des mortelsflus chers à notre amour; 
£n des lieux consacrés à leur a|K>tkéose , 
Créez un Ëïysëe où leur ombre repose : " 

JLoin des profanes yeux , dans ^es vallons couverts 
De lauriers odorants, de myrtes toujours ver^}. 
En marbre de Paros c^rez-nous leurs images; 
Qu'une eau lente se plaise à baigner ces bocages , 
Et qu'aux ottbres iu soir mêlant un jour douteux, ' 
Diane aux doux rayons soiit Tastre de ces lieux : 
Leur tranquille beauté sous ces dais d^verdiire , 
De ces marbres cbéris la blancheiv tendre et pure , 
JCes grands bommes, leur calme et isimple majesté , 
Cette eau silencieuse y image du Lëthë , 
Qui semble 9 pour leurs cœurs exempts d'inquiétude, 
Bouler l'oubli des maux et de l'ingratitude , ' 
Ce bois , ce jour mourant sous leur ombrage épais , * 
Tout des tnânes heureux y respire la paix. 
Vous donc n'y consacrez que des vertus tranquilles. 
Loin tous ces conquérants eu ravages fertiles; 
Comme ilstroublaîentle monde,ilstroubleraien<:ce$lieux 
Placez-y les amis des hommes et des dieux , 
Les Jardins. 1 4 
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Ceux qui 9 par des bienfaits, Yvrent dans hi mémoire, 

Ces rois dont leurs sujets n'ont; point pleuré la |[lpîff ,* 

Montrez-y Fénëlon à uotre^œil attendri; 

Que Sully s'y relève embrassé par Henri. 

Donnez des fleurs, donnez; j'en couvrirai ces sag^ 

Qui , dans|iu noble exil , sur des lointains rîyagof i 

Cherchaient et répandaient les arts consolateurs. 

Toi surtout, brave Cook , qui , cher à tou^ les coeurs ^f 

Unis par les regrets la France et l'A'ngleteire ; 

Toi qui , dans ces cli^iats où le bruit du tonnerre 

Nous annonçait jadis, Triptolème nouveau, 

Apportais le coursier, la brebis, le taureau, 

Le soc cultivateur, les arts de ta patrie, 

Et des brigands d'Europe expiais la furie ; 

Ta voile, en arrivant, leur annonçait la paix ; 

Et ta voile, en partant, leur laissait des bienfaits. 

Reçois donc ce tribut d'un enfant de la France.. 

Et que fait son pays à ma reconnaissance? 

Ses vertus en ont fait notre concitoyen. 

Imitons notre roi, digne d'être le sien. 

Hélas ! de quoi lui sert que deux fois son audace 

AiL vu des cieux brûlans^ fendu des mers de glace ; 


. . QUATRIÈME CHANT. i5g 

m 

V 

Que des peuples, des vents, des ondes rëyërë/ 
Seul sur dei vastes mers son vaisseau fût sacré; 
Que pour lui seul la gûerre'oubliât ses raJVages ? 
L'ami des àrts^ hëlas! meurt en proie aux sauvages. ^ 
Aux bords d'une eau limpide, en des bosquets fleuris, 
Mêlez donc son image à ces busfes chéris; 
Et que son doux aspect, ses malheurs, et vos larmes | 
A ces lieux enchantés prêtent encor des charmer. 

Mais c'est peu d'enseigner l'art d'embellir les champs^ 
n faut les faire aimer; et pe«t-être en mes chants , 
Bien mieux qu'nn froid précepte, une histoire touchante 
Rendra plus chers encor les travaîix que je chante. 
Ces doux soins qui du sage occupent les loisirs, ' ' 
Quelquefois les roî& même ont goûté leurs plaisirs. 
C est toi que j'en atteste , 6 vieillard magnanime ! 
Toi , né du sang rojal , modeste Abdolonjme. 
Obscur et retiré dans son paisible enclos , 
Entre son doux travail , et son heureux repos , 
Le vieillard oubliait le sang qui le fit naître ; 
Nul séjour n'égalait sa demeure champêtre ; 
D'un côté , c'est Sidon , et son port , et ses meis; 
De l'autre, du Liban les cèdres toujours verts, 
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Dont les aommeU pompeux , disposes en ^tage , 

LeToient oime sur cime, ombi^e sur*ombrage ^ 

Au flanc de la môniagne, un fertile coteau , 

Vétn d'un vert tapis y s'étendait en plateau , » 

Et de là deux filets d'une onde cristaUine, 

Tombaient en murmurant le long de la colline y 

Au cepitre du jardin , vers- le. soleil naissant y . 

Un vallon fortuné se courbait en croissant y . 

Zone délicieuse , en tout temps ignorée 

Et du midi brûlant et du fougiieux Borée y 

Pans le fond les sapins, les cyprès fastueux, 

En cercle dessinaient leurs troncs majestueux } 

Mille arbustes divers j vers«(ient sans blessui:e 

Le nard le plus parfait, la myrrhe la plus pure ; 

Au devant on voyait, déployaiit son trésor, ' . 

Le citron^ , orgueilleux de son écprce d'or, 

Et la rouge grenade , et la figue mielleuse , 

Et du riche palmier la datte savoureuse ; . 

Autour, quelques rochers du marbre le plus pur, 

Veinés d'or et. d'argent, et de pourpre et d'azur, 

Charmaient plus ses regards dans leurs masses rustiques 

Que c«ux dont Part jadis décorait ses portiques; 
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Sar leurs flancs ondoyaient des arbrisseaux en fleurs , 

Diflîérens de parfums, de formes , de couleurs^ 

La rose les parait , et sUr une onde pure 

De vieux saules penchaient leur longue chevelure : 

Pïus loin c^st un troupeau qui , content sous ses lois , 

Lui peignait l'origine et les devoirs des rois. 

Les premiers souverains furent pasteurs des hommes, 

Se disait-il souvent; mais, dansl'^ge où nous sommes, 

Quels sages envîraient ces illustres dangers ? 

Il disait j et, content du sceptre des bergers , 

n soignait tour k four ses troupeaux et stfs plantes"; 

Son fils le secondait de ses mains innocentes,^ 

L'un est majestueux encore en son dé JKn ; - 

Sa barbe en flots d'ai^ent se répaild sur son sein ; 

Sur son teint vigoureux une mâle vieillesse 

N'a point décplorë les fledrs de la jeunesse ; 

Sa màttk0 est assurée , «et son augufte front 

Du temps et du malheur semblé braVcnr l'flffir^nf : 

Son fils est dans sa fletir ; niais de l'adolescence 

Les traits déjà plus mûrs s'éloignent de l'enfance ; 

La rose est sur sa joue', etd'uki léger coton 

Le duvet de la pèche ombrage son menton; - 

14- 
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Son air est doux , mais filer, et de sa ûoUe race 

je ne sais (]uo»i da grand consenre èncor ]|l trace. 

Tous deu!( y lors<]ue le soir tempérait le$ chaleurs ^ 

Au repos de la miit abandonnant les fleurs , 

Quelquefois de l'empire ils lisaient les annales y 

Et du peuple et des grands les'discor des fatales; 

Comment, au bruit confus de mille affifenses toi», 

Le crime ensanglanta la demeure des rois, , 

Et du trône brisé fît tomber lexu:s ancêtres» 

Le vieillard les pleurait; mais sous ses toits Champêtres, 

Tranquille, il était loin d'envier leur splendeur. 

Tel u'était point son fils : un instinct de grandeur 

Quelquefois dans son ame évéiDalt son courage 

Au-dessus de son sort, au-dessus de son âge; 

Mais l'exemple d'un père arrêtant ison essor , 

A son labeur champêtre 11 se plaisiait encor* 

Tel un Jeune arbrisseau , fui sur les vastes plaines 

Doit déployer Un jour sts oihbrea souveraines y 

Dans un antique bois qu'a foudroyé le ciel , 

Faible , se cache éncor sons l'abri paternel* 

Au centre du jardin est un autel champêtre ; 

Là tous deux des saisonsiU adoraient le maître. 
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Un soir , après avoir fini leurs dpux travaux ^ 
Désaltéré leurs fleurs, taillé leurs arbrisseaux ,. 
Au pied de cet autel couronné de guirlandes, 
Tous deux agenouillés présentaient leurs ofirandes ; 
L'air était en repos : les rayons du soleil , 
Glftsant obliquement de l'occident vermeil | 
Peignaient au loin les mers de leur pourpre flottante ; 
Les vaisseaux de Sidon dans leur voile ondoyante 
A peine recueillaient quelque souffle de vents ; 
La vague avec lenteur roulait ses plis mouvans;' 
Enfin tout était calme , et la nature entière 
Semblait avec respect écouter leur prière : 
Chaque vœu vers le ciel s'élève en liberté^ ^ 
Par les voûtes d'un temple il n'est point arrêté; 
Et les fruits parfumés, les fleurs, et la verdure, 
Formaient de mille odeurs l'encens de la nature. 
Le vieiUard , le premier, au maître des humains 
Levait, en suppliant, ses vénérables mains : 
Il priait pour ses fruits , pour son fils, pour l'empire; 
Sur ses lèvres errait un auguste sourire; 
Son fils l'accompagnait de ses timides vœux ; 
Leurs voix montaient ensemble à l'oreille des dieux : 
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Soixante ans de Tèrtus recommaudçnt le p^re; • 

L'innocence du fils protège sa prière. 

Un si touchant spectacle attendrissait le ciel ; 

Et dans le même instimt , au pied du même autel y 

Tout l'Olympe attentif contemplait en silence 

Le malheur, la vertu, la vieillessey et l'enfance. 

Voilà que .tout à coup résonne aux environs 

L'éclatante trompette , et le l>ruit des cl|irons ; 

Une troupe guerrière entoure cette enceinte ; 

Le jeune Abdolonyme a tressailli de crainte : 

Mon fils, dit le vieillard, ne t'éponvante pas! 

Lorsque l'orgueil armé rassemble ses. soldats, 

Le riche peut trembler ; mais le pauvre est tranquille. 

n dit, reste à l'autel , et demeure immobile* 

Mais la trompette sonne. une seconde fois, 

Et l'écho roule au loin prolongé dans les bois : 

C'est le vainqueur de Tyr, c'est lui, c'est Alexandre, 

Fatigué de maVcher. sur des palais en cendré ; 

Effiroi du trône , il veut en devenir l'appui , 

Et ce caprice auguste est digne encor de lui*. 

Des portes du jardin les pilastres rustiques 

N'o&aient point .^ef palais lcs.marbres magnifiquesi; 
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D'an simple bois de ckéne ils étaient façonnés; 
Ces lieux d'un Tert rempart étaient environnés ; 
Les mûriers y les buistons/ les blanches aubépines , 
Ensemble composaient ces murs tissits d^épines, 
. Alexandre s'arrête ; et ce triomphateur, 
Qui des plus âers remparts abaissa la hauteur, 
CSontemple avec fèspect cette faible barrière) 
Il laisse hors des mùi^ sa boliorte guerrière ; 
n porte dansl^enceinte un pai religieux , 
Efe craint de prbJTan^r le calme de ces Héux : 
A peine il les a vus , ses passions s'avisent , 
Son orgueil s^attendrit^ ses victoires se taisent; 
Bt*suf ce cœur fougueux , sur'ce tyran des rois y 
La nature un instant à rèptrs tous ses droits. 
Il cherche levieillanl, il le voit, il s'approche :^ ' 
Ce lieu taè fait f dit-il , un trop juste reproche ; 
Il me dit que j'ai trop méconnu le bonheur. 
A terrasser les rois je mettais mpn honneur ; 
Je vais jouir enfin d'un charme que j'ignore : 
Ton sang régna jadis, îl doit régner encore; 
Sors de l'obscurité : les peuples gi les rois 
Sont toujours criminels d'abandonner leurs droits; 
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Ne me refuse pas cette noinrelle glim« y 
XTest le prix le plus doux^qu'attenikit ma Ytct<we« 
Viens donc j tout te rappeUe au rang de tes ïtieux. 
Tes vertus y et ton pei^e , Alexandre , et les dieux. 

Ainsi ta main toujours di^ose d«s cfourônnes; 
Aux uns tu les ravis y aux autres tii les donnes y 
Répondit le vieillard , et de^tes fières lois 
Le plus oibscur rëduît ne peut sauver les roii ! 
Hé bien !â mes destins je suis prêt â souscrire; 
Pour le rendre a mon fils je reprmids mon empvetc 
Toi , si tu peux des champs goûter encor la paix , 
Contemple cet asile , et conçois mes regrets : . - 
Permets donc qu'en ces lieux le sommeil des chaumières 
Pour cette nuit du moins ferme encor mes paupières ^ 
Et qu'en ce doux abri prolongeant mon séjour^ 
Je dérobe aux grandeurs le reste d'un beau jour ; 
Demain à mes devoirs je consens à me rendre* 
Cette noble fierté plaît au coeur d'Alexandre; 
Mais, durant leurs adieux y le fils, dans le jardin 
Ayant cueilli des fleurs qu'entrelace sa maini 
A ces lauriers cruels qu'ensanglanta Bellone, 
Demande à marier sa modeste couronne. 
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Ce Iftëroft lai lourit , et ce firottt triomphant 
Se courbe avec plaisir sous la main d'un eniant; 
U le prend, il l^embrasse, et, fixant son visage, 
Dans ses destins futurs aime à voir son ouvrage : 

• 

Il part enfin , s'éloigne, et s'arrache a regret 

A ce couple innocent qu'il etivie en secret; 

Il s'éloigne indigné de sa grandeur crtielle 

Qui traîne le ravage et le deuil après>]fe, 

Prend pitié 4e sa gloire, et sent avec douleur' 

IJu'il a conquis le monde, et perdu le bonheur; 

Mais ce jour le console : il éprouve en lui->mêiiie 

Ce plaisir pur qui fuit l'orgueil du diadème , 

Qu'ignore la victoire , et quitte ces beaux Keux ,. 

Fier d'un plus beau triomphe, et plus grand à ses yeux. 

Le vieillard tout le soir suit sa tâche innocente ; 

Il va de fleur en fleur, erre de plante en plante, 

Se hâte de jouir, et dans le fond du cœur 

Uccueiile avidement un reste de^bonfieur. 

A peine l'horiton avait rougi l'aurore, 

Que , pressanbdans ses bras cet enfant qu'il adore ; 

Je vais régner, dit-il , et ce terrible emploi , 

Slon fils, après ma mort, retombera 9ur toi ; 
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» 

Que je te plains ! ces J>ois , ces ôeurs , sujets fidèlefi , 

Ne m'étaient point, ingrats , ne m'ëiaient poin^ rettelles; 

Qu^un sort bien dilTérent nous attend aujourd'hui ! 

Viens donc, ô cher enfant] viens, 6 pion <^out AppHÎI - 

Du malheur de rëfpier viens consoler ton père. 

Et vous , objets cl^armans, toi ; cab«ne si chère ^ 

Vous que je cultivais , vergers délicieux 9 

Arbres que j^ai plantés, recevez mes adieiiz. 

Hélas! <;oulant ici ijQies heures fortunées « 

Heureux , 'par vos printemps je comptois mes aunées ; ^ 

Ces fastes valaient bien les annales des -rois. 

Puisse du moins l'empire être heureux sous m^es lois.j 

Et , me d^donimageant de VQS pures délices , , 

Par le l^^nheur commun payer mes sacrifices ! 

Il dit , promène encor >ses regards attendris 

Sur ses bois , sur ses fi«urs , ses élèves chéris | 

Et part environné d'une brillante escorte. 

Mais du palais à peihe il a touché la porte , 

Mille ressouvenirs se pressent sur son cœur : 

Dans un confus transport de joie et de douleur 

En silence il parcourt le séjour de se» pères ^ 

Témoin de leur grandeur, tëmoiii de leurs misères. 
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Leur ombre l'y poursuit : il pense quelquefois 
Entendre autour de lui leur gémissante voix : 
MaiÂ les flojts d'un vin pur, et le sang des victimes 
AchèVe d'effacer la trace de ces crimes ; 
Il règne , et l'équité préside à ses projets : 
Son sceptre est moins pesant, chéri par ses sujets. 
Cependant quelquefois , loin d'un monde profane , 
n revient en secret visiter sa cabane , 
Revient s'asseoir encore au pied de ses ormeaux , 
Dé ses augustes mains é monde leurs rameaux ; • 
El s^occupant en roi , se délassant en sage , 
D'un bonheur qu'il n'a plus ^dore encor l'image.'' 
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> Dont le ebarme autçefois ariit tenté ViiigUe. 

Lie lecteur ne me saura peot-étre pasjnauTai* gré de 
rapporter ici l'esquisse rapide qui^ Virgile a tracée 
des jardins , qu'il regrette de ne pouyoir chanter^ 

Si mon vaisseaa, long-temps égaré loin .du bord , 
Ve se bAtait enfin de regagner le port , 
Peutrétre je peindrais les lieux chéris de Flore ; 
Le narcisse en mes vers s'empresserait d'ëdore i 
Les roses ^n'ouvriraient leurs calices brilUns , 
. Le tortueux concombre arrondirait ses flancs ; 
Du persil toujours vert, des pâles cbicorées-j 
Ma muse abreuverait les tiges altérées ; 
Je courberais le lierre et Tacaotbe en becoeass. 
Et du myrte amoureux j'ombragerais lès eaux. 

Ott voit qve cette composition de jardin est très^ 
simple et três-natuVelle. On y trouve mêlés l'utile et 
l'agréable; c'est à la foii le verger, le potager et le 
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paitetve : mais c'est là le jardin d'^n habitant ordi- 
naire des champs ,{ tel qi^^uii sage , avec des goûts 
simples^ voudrait Tcrnery le cultiver lui-môme; tel 
Ique laimable poè'te qui le ^décrit eût aimé k lembei-' 
lii. Il^n^a pas prétendu parler des fàmeul jardins que 
le luxe des vainqueurs du monde j de> Lucullos , des 
Crassus, des Pompée et dès César ^ avait remplis des 

richesses de l'Asie , et des dépouilles de lunivers. 

. • * « ■ • . .* ' 

^ Du nmple Alânoûs le luxe encor nutfqae 
Décorait un verger. 

C est on monument prédeu /de Tantiquîté «t de 
rhistoire des jardins que la description que fait Ho- 
n:cre dé c^tii d*Alcînoûs; On voit quelle tient de 
près à la naissance de l'art ; que tout son luxe con- 
siste dans Tordre et la s^étrie , dans la richesse do 
sel , et dansia fertilité des arbres , dans les' deux fi>n- 
taines dont il est orné : et tous ceux qui voudraient 
on jardin pour en jouir, et non pour le montrer, 
n'en 'demanderaient pas d'autr^f 

'' D'un art plus ÏBagnitiqne 
Babylone éleva 'des Jardins dons les airs. 

Ces jardins «uspendus existaient encore en partie 
seize siècles après leur création , et firent Tcrdmie» 
ment d'Alexandie k son entrée dane fiabjrlone. 
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* 4 Quand HomiB aa monde entier, eat envoyé des Csit , 
l^ Taiiiqaenr^, dua des parcs ornés par la victoire , 
Allaient calmer leorfiNMke et reposer leur ^ire. 

n existe un monument tiès-précieux du goût et de 
la forme des jardins romains dans .une lettre de Pline 
le jeune : on y voit qu'on Connaissait déjà Tart de 
talUei les arbres , et de leui donner différentes figures 
dc>ases ou d'animaux; que rarchi lecture et le luxe 
des édifices étaient un. des principaux ornémens de 
leurs parcs^ mais que tous avaient un objet d'utilké ; 
ce qu'on Ji trop oublié dans les jardins modernes.. 
J*empninte la traduction de M. de Sacj pcfur mettre 
ce moitseau sous les jeux du lecteur. 

« La maison , quoique bfttie au bas de la colline , a 
« la même vue que si elle étaSt placée au «ommet. 
«* Cette colline s'élére par Une pente si douce, que 
« Ton s*aperçoit que Ion est monté sans avoir senti- 
« que l'on montait. Derrière la maison est l'Apennin » 
c( mais assez éloigné. Dans lea^ jours les plus calmes et 
« les plus sereins elle en reçoit d«s haleines de vent , 
<r qm n'ont pins rfen'de Violent et d'impétueux», pour 
t( Évpjr perdu toute leur 'force en cbëmini Soti expo* 
ir sificTn est presque éiitièremetat àù midf, bt yembU ' 
<c iHyttm le soleil , en été vers* te milieu du (jour , en 
a hiTèt^un peu ^liis tM,k yentr dans une |;alerie fort 
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« large, •€ longue à proportion. La maison est coin- 
ce potée de plusieurs parillons. L'entrée est à la ma- 
c( nière des anciens. Au -devant de la galerie «m Toit 
.1 un parterre dont les difierentei fij^res sont tracées 
(c avec du buis.. Ensuite est un lit de gazon peu élevé, 
« autour duquel le bub représente plusieurs animaux 
ic qui se legardent. Plus bas est une pièce toute cou« 
« veite d'acanthes , si doux et si tendres sous les 
« pieds, qu'on ne les sent presque pas. Cette pièce est 
M enfermée dans une promenade environnée d'ar- 
« bres , qui , pressés Tes uns eoutre les autre^, et di- 
« yersement taillés, forment une palissade^ A\iprès est 
« une allée tournante en forme de cirque , au dedans 
« de laquelle on tixju'^e du buis taillé de différentes 
nf façons, et des arbres que Ion a soin de tenir bas. 
a Tout cela est fermé de murailles sèches » qu'im bois 
« étage couvre et cache à la vue. DeJ'antre c6té est 
« une prairie , qui ne plait gùèlre moins pat ses bean- 
« tés naturelles, que toi^tes les choses dont je ywù» de 
a parler par les beautés quelles emprantent de lart. 
c( Ensuite sont des pièces brutes ,des prairies et des 
(( arbrisseaux. Au bout de la gali^ est une salle à 
« manger, dont la porte donné sû^l extrémité du par-, 
(tteire, et les fenêtres sur les praities et srr une 
(( grande partie des pièces brutei. Par ces fenètree on 
« voit de càté le pavtcrre^et ce qui de la maiscm mèmt . 
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u s ayance en saillie , aVec le liaut des arSres du ma- 
te nége. De Tih) des c^tés de la ^paierie et vers le mi- 
« lieu on. entre dan» un appartement qvi environne 
« une petite cour ombragée de quatre plane» , au mi- 
ce lieu desquels est un bassin de marbre , d'où l'eau 
<c qiii se^décobe entretient, par un doux épanchement, 
« la fraîcheur des planes et des- plantes qui sont au- 
« dessus. Dans cet appartem'lnt>jest une chambre à 
« coucher; la yoix , le bruit, ni le jour, n y pénètrent 
« point :.elle est accompagnée d»une salle où Ion 
<c mange d'ordinaire , et quand on veut être en parti>% 
« culier avec ses amis.. Une autre galerie donne sur 
« cette petite cour, et a toutea les n^émcs vues que la 
«» galerie que Je viens de décrire.' 11 y a encore une 
(( chambre qui , pour être procède Y un des planes , 
« jouit toujours de la verdure et de lombre : elle est 
ce revêtue de~marbre tout autour , à hauteur d*appui ; 
«< et, au défaut du marbre, e«t une peinture qui repré- 
«f sente des feuillages et des oiseaux sur des branches, 
«K mais si' délicatement^ quelle né cède point k la 
(( beauté dii marbre mlÊme. Au-dessous est une petite 
tx fontaine qui tombe dans 4in bassin , d où Teau , en 
« s'éeoulant par plusieurs petits tuyaux, forme un 
cr agréable murmure. D'un coin de la galerie on passe 
t( dans une grande chambre qui est vis^à-vis la salle k 
« manger; elle a ses fenêtres dun oôté sur le parterre^ 
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« de Tautre sur la praitîe : etimmëdiatemeiit au-des- 
u sous de ces fenêtret est une pidcè d>au qui réjouit 
« également lea yeux et les oreilles ; car Teau , en j 
« tombant de haut dans un grand bassin de marbre, 
<( -paraît tout écumante, et forme je ne sais quel bruit 
« qui fait plaisir. Cette chambre est fott chaude en hi- 
«Ter, parce que le soleil j donne de toutes parts, 
«s 'Tout auprès est tin poêle qui supplée à la chaleur 
ci^du soleil quand les nuages le cachent. De l'autre 
« côté ê«t une salie mi 1 on se déshabille pour |>reftdre 
<( le bain ; elle est grande el fort gaie. Près de là on 
« trouve la salle du bain d'eau froide , où est ;uDe 
« baignoire très-spacieuse et asses sombre. Si yons 
u "voulez vous baigner plus au large et plus chaude- 
( ment, il y a dans la cour un bain', et tout auprès 
« un puits , d'où Ton peut avoir de leau froide quand 
(( la chaleur incommode. A' côté delà salle du bain 
« froid est celle du bain tiède , que le soleil échauffe 
« beaucoup, mais moins que celle, du bain chaud, 
« parce que celle-ci sort en saillie. On descend dans 
«cette dernière salle par trois escaliers, dont deux 
« sont exposés au grand soleil; le troisième en est plus 
« éloigné , et n'est poi^.rtant pas plus obscur. Àn-des- 
« sus de la chambre où l'on quitte ses habits pour le 
« bain, est Un jeu de paume, où Ion ^ut prendre 
« différentes sortes dezercices, et qui pour eela est 


PREMIER' CBANT. ' 177 

le -parti^ «n frfusieiits rédukt. lion loiik'dn ïain en 
ni on esealierqÎD condmt dânfe un« ^erie fermée , et' 
« aupararant dans trois appanemens , dootTtm voit 
c< sar la petite eouf dmbtagée Htf planes , Tanfresnr W 
« prairie, le trOtsi^e sar desTvi^es; en sorte que 
'<( son expositioUtest attssi'^diterenté ipie ses vues. A 
« lextréMYté de la galerie femiée est une chambre' 
ce prise dans 1» galerie même, ef 'qni regarde le ma* 
« ncge , lés Villes , lès montagnes. Prèifâe <^tte cham- 
^ bre en'eSl nne antre ibrt exposée au soleil , sartottt 
cr pendant rhiyèr. De là on entre dans un appàrte*' 
<f ment qui joint le manège à la maison. Voilà la fit* 
a i^ade et' son aspeet. A l'un dés edtéé , qni regarde le" 
« midi , s elère nnè gi^etîe fermée , d*où l'on ne roie 
«'pas seulement les vignes, mais doù loto croit le*'' 
« toucher. Au milieu de cette i^alerie oiitroiiYë une' 
f< sàUe à manger , où les yent» qui viennent de TA- 
« pennin répandent un-air fort sain. Elle a vue par de- 
« très-grandea fenêtres sur les vigne», et encore sur' 
ft \ç9, mêmes vignes par deux portes à- deux battans ,* 
« d où Toeil traverse la galerie. Dweàté ou cette salle 
u n*a point r e tï nétivs est un eàcahev dérobé , par où* 
(c Ton sert à manger. A lextrémité est une chàm)^, k 
«qui la galerie ne feit pas un tepéct moins agrétble 
« que tes vignes. Au-dessous est une galerie presque 
« soute naine, et si fealcke en été, que , contenta de 
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<r l'air qu'elle reafeigBe , elle n*eB donne et n'en teçoit 
«: point d'entre. Après ces denz géieries fisratéee est 
« une salle à manger , sulTÎe d*une galerie oayertc , 
<(. froide avant midi ^ pins ehtnde qnand le jour s*a« 
a Tftnee. £lle conduit à deux appartemens : Ton est 
c( .composé de quatre chambres; l'antre, de troia, qni, 
<c selon; que le sol^l tourne ^ jouissent on de Ses 
«. ra^fons on de l'ornlve. An-^Y«nt de ces Mtimcns si 
ft bien entendus et si beaux est un yaste manège : il 
tt est; ouvert par le milieu , et s'ofre d'abord toat en-* 
<( tier à la vue de ceux qui entrent ; il est entonré de 
' «( planes , e| ces planes, son t. revêtus de lierre. Ainsi le 
Il îiaut de ces arbtes est ^rt cle son propre feuillage, 
« et le bas est vert d'un feuillage étranger^ Ce lierre 
c< court autour du tronc et des branches, et, passiat 
ce d'un plane à l'autre » les lie ensemble. Entre ces 
ce plftnes sont des buis , et ces buis sont par dehors 
« environnés de lauriers i qui mêlent leur ombrage à 
<c celui des planes» L'allée du manège est droite ; mais 
« à son extrémité elle change de figure , et se termine 
, V en demi^evcle. Ce manège est entonré et couvert da 
« exprès qnîen rendent IV>mbre et pins épaisse et plus 
(t noirci Les allées en rond qui sont au dedans (ear il 
K y en a plusieurs les unes dans les autres) Reçoivent 
K un jour trèSi^pnr et très»clair. Les roses s j ofErent 
«partout, et un agréable soleU ^r corrige la trop 
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«c grttodé fraîcheur et Tombre. Au sortir êékiêi ritoes 
« ro^H^es et r^sd^nbtées , on rentre dafift Tallée droite , 
c< qui dt^ é»nx odtés en fa 'beanéonp d-ékotres séparées 
<«- par dès bais. Là , est nne petite prairie ; ici , le buis 
4c inême>M taillé en mille frgiires'diAirelites, qneU 
« quefois en lettfes qui expriment tKntât lé nom du 
«c nmttre, tantôt celui dé rouTtiér^^^ntre les i buis 
« Tétts TO/ei sncoet aisément de petites pjramides et 
cr des pommiert; et «ettebeànté nistiqUe d'kin cfeamp, 
m qnc Ton dirait, aroir été tout ykcovp transporté dans 
% un endroit si |ici|né, est rebausséè vers le milieu 
« par des plane» , que l'on tient fort bas des deux eàr 
«c tés^ .l>e là iH>u» entres dan» une pièce d'aoantlie 
4c flexiUe et qui se i^lte si^rltti«4|némeyôà Ton i^oit 
«< encore quantité- de Hgnres et dcnoifts' que les 
<c liantes expriment. A l'extrémité. e#t'i^ A lit' de repos 
4c de marbre blanc , cciiyert' d'une trc^e 'souteiiuto 
m ^ar quatre colonnes de matière de Gaieté. On ."Volt. 
« VtttM toiifiber de dessous^cé iit colni^e #i |e poids ^ 
H eeux qui se couchent l'en faisait sortir; de petiti 
<c tujaux lAoen^oisent dans une pierre taiU^c exprèit, 
u et de ià elle est reçue dans uh bassin' Vik marbre^, 
m d'où elle s -écoule si imperceptiblement et si à prQ« 
<« pos, qu'il est toujours plein, et pourtant ne dé- 
K borcie jàitiàis. Quand on veut manger en ce lieu^ oh 
atange les mifts l«s plat solides sur les bords de 
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^u te ybkMtin ,' et oyi met lea plus légBrs 'idans à^ 

u vases qui flottent sur l*eau tout autour ^e tous, et 

.4f qui soAt &its. les Uns en naTÛres, les. autres en oi- 

,tt seaux. En iaee du l>9ssin e|t,i\ne font^tine jaîUis- 

. « saute, qui «eçoit dans sa ae^pne iean qu'elle en a 

,« jetée ^ car , i^près ayoir été pouaaée.^ Iwut , elle re- 

,^ tombe §ux elle-jnème » et^ piar deux ouye^resqui 

ji se joigiient^elie descend et remonte Mns eesse. Vis- 

« à-yis du lit de. repos est une chambre qui lai4oane 

,« «ntant d egrémené ^^ elleettirecoit.de lui : elle esc 

.a tonte biillante de madïseï; ses portes sont entourées 

« ei comme bordtéesde yerdui^. Aurdessns et au-des* 

«soni des fehétves hautes .et basses on nfe voit aussi 

« qi^e yerdn.re.de, toutes perts- Aupréiestun antre pe- 

u tit appartement qoi semble s'enfi^nioevdfns la même 

î» ehambre^ e^rqui ^iji i^st.po|irtant s^pacé* On y trouve 

««un lit; ef^ quoique cet^appurtement folt pefcé.de 

« fisnétres , partout 1 ombrage qui lenyironne le rend 

<t spmbre; une agréable yigne lembrasse de ses.ieail- 

|tc lages, et monte juiqu au faite : à la pluie près, que 

« yous n'y sen^ poi'nt, yous crpjFex étre.concbé 

« dans un bpis. On j.tf^ouye aussi une fontaine qui se 

« perd dans le lien .m^me de sa source. £n différens 

tt endroits soi^t placés des sièges d^ n^arbre , propres, 

a ainsi que la chambre; à'déJasser de la promenade. 

u Prés de ces sièges sont de peutes ^^nes ; et pav^^ 
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tt tout le infanége vous entendez le doux murmure des 
le riii99eai:ix qui,' dociles; à la main de l'ouvrier, se 
« laissent conduire par de petits canaux où il lui plaît J 
« Ainsi on arrose tantôt certaines plantes, tantôt- 
ce d'autres-; q^uelquefois on les arrose toutes. J'aurais 
« fini il j aurait long-temps ^ de peur de paraître en- 
a trer dans un trop grand détail; mais j'avais résolu 
« de visiter tous les coins et recoins de ma maison 

(( avec vous. Je me suis imaginé que ce qui ne vous 
' , ■ * • ». 

« seiait pas ennujreux a voir , ne Vbus le serait pas à 

ce liïe. w . • 

S Philippe m'encourage , et mon sujet m'appelle!, 

PhUippe» Monseigneur le comte. d'Artois, frère du 
Uoi , porte, les noms de GHAarES-PHiuppE. 

^ fielœil , tout à la fois magnifique et chan^tre. 

Beiœit était un jardin' magnifique de M. le prince 
le Ligne , situé près d'Ath ,' dans les Pays-BasT 

7 Tel que ce frais bouton, 
Timide avant-Coureur de la belle saison ^ 
L'aimable Tivoli d'une foHne nouvelle 
Fit le premier en France entrevoir le mt)dèle. 

Le local de Tivàli se refiisait aux grands ârfiets pit-^ 
toresques ; mais M' Boutin a eu en effet le mérite d'en 
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tirer le meilletir parti possible , et surtout d'avoir le 
premier essayé avec saccèl le genre. irréguHer'. 

® Les Grâces, eq riant, dessinèrent MontreuiL 

Montreuhf près Versailles, appartient à madame 
Klisabeth, sœur du Roi. Auprès de ce Jar(JKn, et sons 
le même nom, est celui de madame là comtesse Diatie 
de Polignac, dame d'honneur de cette princesse.. 

9 Mauperiuis , le-Bésert , Rincj, limourSt 

Maupertua, Ce jardin, connu sous le nom de 
VÊiysée^ appartient à M. le marquià de Montesquiou. 
Si de belles eaux , de superbes plantations , un mé- 
lange heureux de collines et de vallons Ibnt un beau 
lieu , VÈlyaée est digne de son aimable nom., 

Le Désefff Ce jardin a été dessiné arec beaucoup 
de goût par M. de l^ouTille. . 

Rincy. Ce beau jardin appartient k monsejgikeur le 
inc d*Orléans« 

lÀmourt* Ce lieu, naturellement sauvage, a été 
très-embelli par madame la comtesse de firionne , et a 
perdu uâ peude sa rudesse, sans perdre son caractère. 

< • Semblable à son auguste et JQune d Jitë , 

4 

Trianon joint la grAce avec la majesté. 


\^ 
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Le petit Trianon, jardin de la reine , est Qn modèle 
de ce genre. La ficl^sse f parait avoir été toujours 
employée par le goût. 

' ' Et toi , H'un prince aimable 6 l'asile fidèle,* 
Dont le nom trop modeste est indigne de toi ! 

Il k'agit dn'joii jardin de Bagatelie, ^ur a été com- 
posé arec beaucoup de f^oût pour monseigneur le 
comte, d'Artois', e^ qui a l'aVantage de se trouver 
placé an milieu d'un bois cbarmant qui semble en 
faire partie. Le pavillon est d'uAe élégance rave. *- • 

' ' Et la belle Arcadie a mérité son nom. 

Lorsque Delillc annonça sa dernière édition 'de ce 
poème , tout le monde voulut avoir une place dans 
aes vers , et il lui vint de toutes partft des renseigne-- 
mens sur les plus beaux jardins de l'Europe. Parmi 
les personnes qui cberchèrent ainsi à faire passer à Isi 
postérité l'objet de leur goût et de leur affection , on 
doit remarquer la princesse Czartotinska , la même 


* Je n*ai pu nomnSier tous les jardins agréaUes qui ont été 
ftits depuis quelques années. Il en- est plusieurs qui 'auraient 
mérité de Tétre^ et de ce nombre sont, 14 FAJLàis^i Mot- 
FOirrAm, Roissr , la Màimaisoh , agréable par la lieauté 
'de ses bois, de ses eaux, de ses vues et de sa situation. 
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qui lui avait demandé arec tant- de grâce, en l'^^i , 
une inscription pdur ses beaux jardins de Pulhaivi ou 
Pulhavie, Cette dame , aussi distinguée par son esprit 
que par ft% haute naissance , lui adressa à Londres , 
en 1 799, Une lettre qui , malgré le désir de la princesse 
et celui du poëte , ne put être imprimée à cette époque. 
Nous croifons d'autant plus indispensable de la jôin* 
(are à cette nouvelle édition , qu'il est évident qu eUe 
-a contribué à inspirer le poète, et que Von pent encore 
la lire avec beaucoup de plaisir après les vei*s aux- 
quels elle a donbé lieu. 

« Monsieur, la princesse Hadz^wil ,'■ transportée 
par le bonheur de; voir TArcadie dans votre poème , a 
employé up temps considérable à la' description de «e 
lieu chéri , dont jamais elle n*était, contente* A la fiilr, 
elle me la envoyée; j'ai iDru devoir l'abréger, et j'en 
ai supprimé beaucoup-4e petits détails. Je me hâte de 
vons Vadresser. S'il n'est plus temps, peut-être troi»- 
•vera-t>elle plac0 dans les notais. Ce sera une '.consola- 
tion pour elle. » 

DESCRIPTION DE L'ARCADIE. 

« L*Arcadi6 est un fragment des beautés da kt 
Grèce , daUs lequel on trouve des traces du culte et 
des usages de l'antiquité^ conservé pad les arts, em- 
belli ipar la nature. Une fontaine en fait l'entrée; les 
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arbres frukiers qui Tombragent rappellent celle de 
Palémôn; dont la bienfaisance rafraîchissait les Toya- 
geurs dans leurs'courses pénibles. Deux cabanes cbar- 
mavites sont prés de là ; l'inscription de la fontaine , > 

On ne jouit d*un bien qu'autant qu'on lé partage, 

^ annonce l'hospitalité. Des milliers de fleurs , qui bor* 
^ent le sentier par lequel on sort de ce lieu paisible,' 
' offrant ,*par leur éclat et leur pàrfiim , un tribut pour 
celui* qui veuf offrir un hommage à' un sentiment 
quelconque , dans^ une ile presque impénétrable par 
la hauteur et la quantité d'arbres qui la couvrent. 
Sotis leur ombre sont placér> à^ des distances assez 
' considérables , les autels de l^Amour /de l'Amitié , de 
l'Espérance , de la Réc'onnaissànce , et des Souvenirs., 
Il V en a un consacré >^aux' poètes qui savent si bien 
exprimer ce que nous ne pouvons que sentir. Pour 
passer dans File, il y a un petit bateau que l'on fait 
aller soi-même. 11 ne peut contenir que deuK ou trois 
personnes. Il est attaché d'im côté par une ancre 
accrochée à une pieri^ immense consacrée à l'Espé^ 
raniîe^ de l'autre à un' anneau que tient un sphinx en 
"marbre :' c'est l'emblème du mystère. En repassant,' 
on revient à un sentier. obscur qui mène à une grotte 
par laquelle on va grimpant de pierre en pierre jus- 
qu'à un réduit gothique , asile de la Mélancolie On 

16.; 
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en sort par deft arcades qui disputent avec le« arbre» 
de hauteur et d'ancienneté^ Ce chemin mène à un aro 
hardi d une grande proportion dans le ^stjrLe grec ^ 
que les réyolutions ni les plantes parasites qui le cou- 
Trent n'ont pu détruire. Cet arc fait, pour ainsi dire, 
le cadre d'un immense tableau; des bosquets toujours 
fleuris / au milieu desquels on voit le temple. De ce 
côté, il présente six colonnes d'ordre ionique. La frise 
porte l'inscription imitée de Mihi me reddenti* ageltL. * 
d'Horace^ rendue en italien : M*invoio aitrui per rcfro* 
VMr me stessa. Le calme du bonheur que cela annonce 
est en partie rempli par 1^ silence^ et la tranquillité de 
ce pajsage. On parvient en jouissant de cette., harmo- 
nie de la nature aux portes du temple. Il est magni- 
fîqiie , et presque au-dessus de toute description. La 
porte est en bois des Indes , la clef en aci^r poli , en- 
richie de diamans. Le yestibnle est r«nd ; un amour 
dans une niche Téclaire de son flambeau. Plus loin , 
un musée en peinture de tout ce qu'il j a de plus beau 
en camées , vases étrusques , lampes , fcagmens d'in- 
scriptions et de bas-reliefii , occupe le yo^rageuc cut- 
rieux. Tous les meubles y sont antiques , ou faits d'à* 
près l'antique. £n sortant de là on passe par un cou-^ 
loir , à côté de la statue du $ilence , pour entrer dans 
le sanctuaire. C'est une rotonde magnifique, dont 
l'aspect' est imposant. L'ensemble transporte l'image 
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ilatioà aux tedips des oràcleâ. Les mar-s'sont de 
maibres blancs , le» coiotineâ de-gtallo antico. Des stah 
tueft de yestales portent des vases d'albâtre qui sem» 
bleat être encore destinés au feu sacré.- Sur un autel 
antique ». entouré de caisses magnifiques contenant 
des orangers , des myrtes , deft JAsmins-, reposent des 
milliers d'offrandes , répandues, aussi sur lesgradins^, 
que les curieux , les ami« , les vojageurs j ont dép6> 
^ées. Il j en a de' tous les genres. Une grande partie 

sont des rases , des cassolettes , des trépieds , etc 

Derrière 1 aulel eftt une glace îinmense d'une seti^e 
pièce, dans laquelle, en s'en approchant, on aper- 
çoit l'Amour tapi pour surprendre ceux qui viennent 
y ùdre des sacrifices. Cet Amour est peint par madame 
Lebrun. La coupole est peinte par un Français' , 
nommé Norbelin , très-faabilé dans son art. On j voit 
l'Aurore conduisant les chevaux du Soleil. Un orgue 
magnifique dans un cabinet attenant ajoute à la ma- 
gie dii lieu. £n sortant 4e l'autre c6té du temp]e , Fa 
vue plongé sur uii Ia& animé par <une rivière qui y 

grave son cours-, portftDt Técubiid d'une chuté qui 

.1 

tombe au travers des restes d^A ancien aqueduc. Le 
rideau d'un bois épais et sombre termine cette scène 
areadienne , et sert de fond au tableau , qui rappelle 
les' Claude Lorrain , quelquefois le^ Berghenl , quand 
le bétail j revimit lentement au coucher du soleil. 
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Mais qui mieux qae le chantre dès janiins, Hont'la 
nature est la palette , le génie les pinceaux , et les 
rers la fraîcheur même, peut en rendre les effets? En 
s'éloignant on passe sur les déhris de l'aquédtic pour 
aller sur l'autre rive , d*où l'on voit lautré' façade' da 
temple au travers de la fumée des cassolettes qui or- 
nent le quai et lés marches; Elle monte depuis lean 
jusqu'au haut du portique ,* qui est de quatre colon- 
- nes^^ avec un fronton, sur lequel est Tinscription sui- 
van^te : Dove puce trovai d'ogni mia ^uerra. On par- 
court des collines , ^es bosquets jusqu'à une enceinte 
de grands arbres j ou l'on trouve une tente. A côté dé la 
tente, sont suspendus le bouclier et la lance d'un an- 
cien chevalier avec sa devise. Plus loin on découvre 
iin salon de cri«tal, dont les panneaux enchâssés dans 
le- bronze et le bois de Mahotij sont d'une grandeur 
. inimaginable. Â travers chaque panneau on découvre 
le^ plus belles vuï» de l'Arcadie. Tou» les^memens 
en cristaux et les meubles en schaU des Indes rappel- 
^t^ danà ée beau cabinet les- féeries des Mille et une 
îïuits. Dé là, en poursuivant des sMitiers' variés , on 
• arrive à uii lieu consacré audieu Pan. Sa statue, ados- 
sée dans utie niche , est éstouréo de tous les attributs 
du dieu des bergers. A cèté de la niche est une petite 
porte en pierre , pfir l^uelle On entre dans un verger 
précédé d W tapis de fleurs , entoura d'un mur fak 
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tout entier de débris'de divers bàtimensVcommecha^ 
piteaux, frises, fragmens, morceaux toas rapportés, et 
mêlés de mousses et de plantes rampantes. Sons les 
arbres de ce verger spnt placées des ruches , et !,ron 
peut dire da'ns ce beau lieu , 

De ses parfiims 'divers embarrassait Tabeille/ 

Ce vergei' fait face' à une ruine. Il «emble qae les ber« 
jgers de l'Âfcadie en ont dérangé i'architeeture poiir jr. 
établir leurs rustiques travaux. Ces belles ruines , or- 
nées de quelques colonnes , bas-reliefs , renferment à 
présent des moutons , dont les clochettes et ie bêle- 
ment retentissent dans les voûtes où jadis peut-être ils 
Servirent He victimes Quelques satcophages*, des ur- 
nes , des cuves de marbres précieux y à présent à l'u- 
'aagedes propriétaires , servent d'abreuvoirs, de siè- 
ges , et sont en partie recouverts de|^ vignes , de cléma- 
tites, dont les festons s étendent jusqu'à deux rang» 
«de colonnes qui aboutissent à la grande porte d'en^ 
trée , par laquelle on découvre un ancien chAteau si- 
'tué à une demi lieue de l'Arcadie. £n suivant le cours 
ide là rivière à droite , on arrive à une ilô' d^eupliei'S 
qui' ombragent un monument de marbre noir, dans 
lequel on voit une figure de femme en marbre blanc , 
dans l'attitude du repos , copiée d'après la sainte Cé- 
cile du Bemin. L'inscription si connue , £( moi avusi 
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foi vécu en Arcadit, est changée ici ; et on lit : J'ai faU 
tArcadie, et j'y Repose, La belle ^ l'intéressante pria^ 
cesse Radziwil, brillante encore de jeunesse et de 
fraîcheur , a €ût cet asile pour j reposer un jour. De 

4 

l'autre côté de Tile s'élèye une colline ,iBur laquelle 
pose une chapelle de marbre noir. Sa belle ai^hiteo- 
ture , les tableaux qui la décorent en dedans , des in* 
Bcriptiens , tout se réunit pour plonger l'âme dans de 
profondes réflexions. Cette cha^Ue est consacrée à 
une fiUe charmante et tendrement chérie que la prin^^ 
cesse Radziwil a perdue; Il est impossible de ne pas- 
être touché en j entrant, bien que cette mère,' si in* 
léressante dan» sa douleur , ait rassemble dans les ta- 
bleaux de la chapelle tout ce qui peut consoler une 
Âme profondément attei-nte , par l'idée de l'immorta* 
Uté et d'un Dieu bienfaisant. En sortant de là on re« 
yient par un autre chemin à la chute d'eau , dont le 
murmure endort left peines présentes dans les songes 
de l'aTenir. » 

DESCRIPTION IXE PULHAVIE. ■ 

^1 - . 

« Avant de détailler Pulhayie , je traceraf le local 
et la situation. Pulhayie est situé dans le palatinat de 
Lublin , sur une colline qui se prolonge le long de 
la Yistule. Le château est au sommet. Une partie des 
jardins se trouve de niveau avec le château , une autre 
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-sur la pente , le reste toache la rivière. Au levant et 
ati nord est un bois dect^nes , de tilleuls , de sapins. 
Ce bois , percé en allées ,■> est d*une Vaste étendue , et 
réunit plusieurs grandes routes. Au midi , on voit des 
montagnes dont C[uelqties-unfïS sont brisées ; d'autreé 
sont couronnées par des 'châteaux anciens , dont les 
ruines sonttrès-pittoresqueà. Le principal est celui de 
Casimir. Il a été bâti en i326 par Gasimir-le-Grand , 
un de nos meilleurs rois. Du mî^i au couchant coule 
la Vistule dans une très-grande largeur. Au bas du 
jardin; elle, forme une ile très -considérable ; plus 
loin , elle se prolonge dans toute son étendue. La rîye 
bpposée est garnie d'arbres immense, de villages si- 
tués sur une rive pareillement un peu montueuse. 
,Tis-k-vis de Pulhavie est bâtie une maison de cam> 
pagne,' k laquelle le propriétaire a donné l'exteirieur 
du. temple de Vesta , très-bien elécuté ; elle est om- 
bragée par d'immenses chênes et quelques peuplier^,' 
et , fait , pour mon jardin , un point de vue charmant. 
Telle est la situation de Pulhavte; en voiti les détails. 
La principale beauté de Pulhavie , ce sont les arbres ; 
par leur ancienneté , leur grandeur , leur beauté et 
leur nombre, ib sont véritablement à citer. Une autre 
parure que la nature j a placée , c'est un fleuve sW ^ 
perbe, toujours couvert de bâtimens de transport, de 
bateaux et de barques. Les jardins d'en haut, qui 


192 NOTES. 

•ont de niveau ftyec vie- château*, sont arrangés non- 
TfSllement dans le genre anglais. Les ,yieux arbres 
pliantes par nos aïeux en forment le fond. Les bos- 
quets sont Taries par tout ce qui se soutient dans nos 
climats. Les gazons sont de la plus grande beauté. A 
^uche , vous voyez au milieu des bosquets une pe- 
louse sur laquelle s élèvent deux bouleaux immenses, 
dont les branches flexibles retombent depuis le. som- 
met jusque sur le gazon. Ce genre de bouleau est 
comnie le saule pleureur, et.se dessine encore mieux. 
iLes deux dont je parle couvrent de ieur ombre un 
monument en pierre de taille très-simple , avec qette 
inscription,: Monument des anciennes amitiés. Sur les 
côtés on a gravé les noms de quelques personnes qui, 
depuis plus de vingt ans , font notre petite société , et 
embellissent ma vie par llntérèt le plus touchant et 
les soins les plus tendres. En. suivant des routes du 
même côté on découvre une orangerie en colonnade,' 
dont la façade hit un point de. vue charmant. Cette 
orangerie contient les plus belles plantes et les plut 
rares. Sui^ un des angles de la colonnade on a giavé 
ce vers de Virgile : 

Hic omnes arbusta juvant hnmilesque myrîce. 

Du même côté, on parvient à l'ancienne limite du jar- 
din. C'est un choBiin creux pratiqué dans un ravin , 
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qui est en même temps une grande route de pos^e très- 
fréquqritée. On a jeté un pont de, pierre pardessus , et 
le jardin continue de l'autre côté., A droite on voit le 
grand chemin qui passe sous.des peupliers immenses*^ 
à. gauche, les champs et le hois; la vue se prolonge 
dans toute retendue d'un pays trèsrvarie, et le jar« 
din, il l'aide de ce que les Anglais appellent ^<;cep<<o)i^ 
l^mble .n'avoir pas de bornes. EHk tournant de là sur 
la droite vous loi^gez une .pai:tie du jardin, qui est 
très-agi;este ; des ravins , des prairies naturelles et des 
touffes de très-beaux arbres ; ensuite un petit bois qui 
couvre la pente * sur un des ravins , un pont de pierre 
dans lé genre gothique, vous mène sur un bord esn 
c^rpé au^essus d'un bras de la Yistule. Sur ce bord 
s*élève un temple tout entier. en pierre deî taille,, fait 
sur le modèle exact et sur les mêmes mesures absolu^ 
men| que fcelui de la Sibjrlle à Tivoli. La seule diffé- 
rjence , c'est qu'il n*est point. en ruines , mais absolu- 
ment achevé. Comme je n'aime, point les bâ^timens 
quelconques , quand ils n'offrent en y arrivant aucun 
but, j.'ai rassemblé dans ce petit temple des. collée-* 
tions de plusieurs genres que j'ai faîtes depuis bien 
des tannées. Ce sont principalement des souvenirs de 
personnes célèbres et d'événemens qui ont le droit 
d'intéresser : des portraits , bagues , chaînes , coupes , 
arqiures , meubles , lettres , livres , manuscrits , vases , 

»7 
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médailles, etc.... Un côté est consacré -li ma patrie^ 
l'autre rassemble des soavenits de la France , de l'An* 
gleterre, et d'autres paya. Je me plais k voir réunis 
dans cet espace bien peu étendu des objets qui , dans 
leur origine, n'étaient pas faits pour être ensemble &' 
le masque de Cromyiell à côté de celui de Henri IV ;; 
une chaîne de Marie Stuart à côté des Heures de Marre- 
Antoinette ; la chaise de Shakespeare à côté de celle 
de J.-J. Rousseau; le cornet à poudre de Henri YIII 
Il côté de répée de Charles XII ; un rasa de coraux,, 
qui a appartenu à Laurent de Médicts , k côté des let- 
tres originales de madame de Sérigné. Je ne finirais 
pas si je roulais nommer et détailler ce que produis 
I sent quelquefois les déplacemens momentanés de tou- 
tes mes richesses dans ce genre ; mais je dois ajouter 
ici que mes larmes coulent souvent quand je passe du 
côté où je retrouve' les souvenirs de, ma patrie, de ce 
pays si cherk mon cœur, où je vécus depuis mon en- 
fance f où je fiis heureuse fille , heureuse femme , bien 
heureuse mère , heureuse amie. Ce pays n'existe plus ; 
il est arrosé de sang, et bientôt le nom même en sera 
effacé... En sortant du temple et en continuant à mar- 
cher vers. le côté gauche ,. vous^ arrivez à une petite 
pelouse , entourée de collines très-btisées. Sur le pen- 
chant d'une de ces collines j'ai élejé un monumen^de 
marbre blanc, que j 'ait consacré à mon beau*père et à 
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ma belle-mère, en reconnaistanoe du bonbieur dont 
je jouis par la possession de Pulliayle, dont en partie 
les beaux arbres, sont plantés par eux. Ce monument 
^ été fait , à Rome , sivr les proportioné et sur l'exacte 
modèle du tombeau des Scipions. 11 est très^grand , 
'd*un beau style , et d'un- très-beau marbre. En Ion-* 
]|geant la cdte , un sentier ebarmant mène à un rayin 
profond. On le passe sur un pont qui aboutit à une 
petite porte en pierre. En lourrant , la trstnsition est 
'frappante ,• cette porte donnant sur un gazon superbe 
et très-soigné , et sur une multitude ^'arbustes et do 
fleurs. 'Ce sont les possessions de ma fille , la princesse- 
de Wurtemberg , qui demeure toujours arec nous« 
flf nrie est son nom ; ce gazbn et ces fleurs offirent son ' 
image. Une âme céleste , un caractère angélique , une 
figure charmante , des talens , des rertus , et bien de«^ 
malheurs , voilà son histoire. En suivant une route 
embaumée entre -tses bosquets ^uris , on parvient 
à un pavillon d ordre corinthien , le plus joli' du 
monde. C'est là qu elle demeure ; c'est là qu elle fait 
mon bonheur et celili de tout ce' qui lentoure. Sur le 
frontispice de sa maison , elle a gravé ce vers d'Ho^ 
raceiL 

Iste terrorura mihi praeter omnes aogulas rideL % 

Cet endroit , d après le nom dé Marie , est appelé Mj^) 
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rjnki ; le bras de la rivière sépare Marjnki d*avéc 
l'ile ; un pont y conduit. Cette lié est un dés beaux 
endroits de Pulhavie. L'extrême fraîcheur des ga- 
zons , où de très-belles yaches paissent en liberté , des 
arbres immenses et' d'un genr3 propre au' pa^s , en 
font un ensemble ravissant. Ces arbres sont des pefr« 
pliers qui ne viennent que sur les bords de la Vis- 
tule , et qui parviennent à une hauteur prodigieuse ;> 
leurs troncs surtout sont très-remarquables. £n d«- 
reiiant vieux , ils' se couvrent de nœuds , qui se pla- 
cent comme des cercles autour du tronc , régulière-' 
ment de distance en distance ; ces nœuds se couvrent 
^e petites feuilles , et forment comme des feouronnes 
qui enlacent ces arbres magnifiques , lesquels en vieil- 
lissant deviennent immenses.- Leurs troncs alors sem- 
blent porteir non des branches, mais d'autres atjbres. 
lï y a environ deux cents peupliers de cette espèce 
«ur l'ile ; »ous leur ombre , j'ai placé des étables , des 
^aiteries , et quelques cabanes. Plus loin , on repasse 
par un autre pont pour rentrer au jardin ; on se 
trouve alors dans un sentier qui conduit le long 
d'une suite de roches d'un assez beau genre , où l'on 
peut remarquer de belles grottes à deux étages, d'une 
vaste étendue et d'une belle qualité. Les grottes sont 
'anciennes; mais je me suis plu à les perfectionner^ 
I! j en a une dont la base est baignée par la rivière^ 
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une autre dent la fonne cmtrée. re&semble k une ch»- 
pelle. J 7 ai gravé sur un bloc cet deux %evB de Ra- 
*ine : 


L'Êtemel est son nonu. 


En passant par une des grottes , on se tronye dans uir 
endroit fort solitaixe. Là, s'offrent à la Tue deuxTieux 
peupliers presque renyersés , mais garnis de leur» 
feuilles. Au-dessus de leurs rameaux est une pierre 
iminense consacrée au passé. Je n'ai vu personne qui* 
ne s'arrêtât avets intérêt auprès de ce monument. Cha- 
cun y retrouve un souvenir, et chacun dans le passé 
se rappelle ou son bonheur on ses peines. Au trayer» 
des rameaui des branches des deux peupliers et au- 
'dessus du monument du passé, on aperçoit une sail- 
lie dans le rocher, que l'on remarque, quoique eq<- 
foncée en arrière. Cette pointe de rocher est à un ami 
bien cher que j'aimais tendrement , que j'ai perdu. Le 
long des rochers est une cabai^e de pêcheurs, quel- 
ques vieilles voûtes très - pittoresques , un escalier 
taillé dans le roc; cet endroit est entremêlé de plantes 
et d'arbustes. De là onpasse.dani la partie du jardin, 
qui touche. à la Yistnle même. C'est là que s'élèvent 
les {Jus beaux arbres, dont rimmense hauteur atteste- 
l'ancienneté. Des chênes ,. des H» , des peupliers ,-^ 
forment une continuité de berceaux^ où l'on se pT<K 
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mène a Tombre k tonte heure. Pàr-àetfOàs oaTêi^ 
couvre ie fleuve dans toate sa majesté. Le soir d'mv 
beau jour d'été , la rivière vers le couchant est ponr-^ 
pre; et du côté de Tile, dans le temps où la lune se 
lè^e de bonne heure , à la même époc^ue du jour, elle 
est argentée, Ce coupd'œil est unique' dans son genre. 
A l'extrémité du jardin , de ce côté4à , on voit envi* 
ron quarante marroniers de la plus grande hauteur 
et de la plus vaste étendue. Au milieu de ce bosquet 
de marroniers sont disposés six grands jets -d'eau qui 
s'élèvent au-^lessus des arbres , et retombent entre les 
branches. Je ne vous fatiguerai pas d'une plus longue 
description. J'ajouterai seulement qu'au>delà des mar; 
rooiers on se trouve dans un joli hameau^ où ua ruis^ 
seay charmant coule sur un lit de cailloux entre des 
arbres superbes. C'est ik qu'est placée une pierre im- 
mense consacrée à l'auteur du poëme des Jardins, Un 
peuplier la couvre , un ruisseau l'arrose ; une prairie 
qui borde d'un côté le ruisseau sert de salle de jeux 
-et de bal tous les dimanches à une troupe d'en&ns et 
de jeunes personnes. C'est ma manière de vous rap- 
peler à tout oe qui m'eutoure. A Mar juki , ches ma 
^le , il j a une source d'eau vive ombragée d'acacias 
et de cjrtises. A'oôté de la fontaine , un bas-relief vous 
est consacré , avec ccitte inscription : 1/ aima fa cam- 
pagne, et sut la pare- aimer. Je finirai ces détails en 
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'.TOUft parlant d'un petit jardin séparé' qui tient à mon 
appartement. Il est eiatonré d'une haie yiye, et ne 
liontient que des fleurs les plus rares , et en quantité. 
lUn seul bouquet d arbres y est planté de ma main. C« 
«ont quelques peupliers d'Italie , quelques acacia* et 
des lilas. Au milieu on voit un autel en marbre blanc; 
Au bas j'ai grayrces mots : A tÊin Suprême y pour me* 
tnfànsl Voilà le lien où j'habite avec mes enfans , mon 
mari y et mes amis. Voilà le lieu où vos ouTrages char- 
mans soiit lus , relus , admirés. Voilà le lieu qui peut- 
être , dans le coors d une' réroli^&otf nôurelle , sera 
anéanti comme tant d'autres , et dont je désire qne le 
nom et le aouyenir passent à la postérité dans yos 
yers : c'est une manière de reconnaissance pour ce 
Vulhavie , où je yis heureuse , que de lui donner un 
breyet pour Timmortalité. Sans déerire tous les dé- 
tails de cet endroit, j-'ai cependant donné uiie grande 
étendue à ma dtescription ; mais ne me faites pas le 
tort de croire que je veuille que vous parliez de tout 
-ce qui s'y trouve. J'ai mis sous vos jeux ce qu'il y 
a de plus marquant , et vous chofsirez ce qui vous 
paraîtra le plus intéressant; Je ne dois pas oublier 
encore un objet qui n'est point- exécuté jusqu'à ce 
moment , mais qui le serSi dans peu. Depuis que je 
YOjage, j'ai toujours eu le goût des souvenirs des 
choses intéressantes dans le passé. Entre beaucoup 
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d'autres collectionft , j'ai ramassé une quantité Ad 
fragmens d'anciens bâtiàiens de tous les pajs de la 
terre. J'ai des pierres de Gonstantinopie , des bas^} 
lie& de'Rome, une pierre du Gapitole, Tingt briques 
de la Bastille, que j'ai apportés moi-même. J'ai un 
noteeaa d'une frise du château de Marié d'É^sosse , 
un fragi|^ent d'un ancien templ« de Druides , que j'ai 
trouvé en Ecosse. Enfin j'ai une multitude de piertes 
intéressantes , avec des inscriptions , des sculptures,' 
et autres. Je vais fiiire une petite maison gotiiique où 
toutes ces pier^ seront inscrites avec des marques 
pour les reconitaitre. Cette maison, sera la dcmeuire 
de celui à qui sera confiée la garde de .tout mon petit 
muséum. Elle sera placée de manière qu'on- ne* la 
verra qu'en entrant 'dans l'enclos où elle sera située ,' 
pour ne. pas mêler son. coup 4l!oeiL gothique avec la* 
belle architecture du. temple. Je ne vous fais pas la 
description, du monument pour mes auteurtf iavoris ; 
vous la connaissex déjà. C'est là qu'on voi2s voit i 

\ Au-dessus de Gesner, e^ bien près de Yiiigile^ ., 

De très-violens maux de tête m'ont empêchée d'é« 
erire correctement; Pardonnez ce barbouillage. ' "* 
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REPONSE DE DELILLE. 

Madame, 

. J'avais retardé pour vous la reimpreisioa de moi» 
poème; je l'aurais cru incomplet, si yos prdins nf 
4eussent tenu la place qu'ils méritent. On se forme dV 
vance la figure des grands personnages qu'on se pio- 
met de voir ; la même chose m;«8t arrivée à l'égard de 
▼os jardins;, Je m'en étais trace d avance l'image U 
plus avantageuse ; et la peinture que vous en avez 
Daite me prouve que jeies avais presque devinés. Il 
kne semble que j'avais dé jli vu vos bosquets /vos grot- 
tes, vos rochers } le style-enchanteur dont vous les dé- 
peignez est 1a seule chose dont je n'avais pu me faire 
une idée. "Le choix des inscriptions n'est pas ce qu'il 
'y a de moins heureux dans les ornemens du séjour ra- 
. vissant dont vous avez bien voulu me tracer une pein- 
%VLTt si agréable. Jamais Yicgile n'a eu tant d'esprit 
que dans les applicatieiis heureuses que- veus faite» 
•!ide ses vers. Mon. poète aurait été surpris s'il ayait pa 
prévoir que ses passages seraient, tournés en éloges 
pour son traducteur, qui les a si souvent affaiblis. 
- (Votre description est elle-même un charmant poëme; 
nais malheureusement il me resté peu de place : je 
serai forcé d'abréger la peinture de quelques autresf 
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jprdins pour-clonner au vôtre sa juste étendue. C*est 
ainsi que Virgile invitait le scorpion à se replier ponr 
faire place à l'astre de César v 

Tibi brachia contiahit ardens • 

Scorpîos , et cœli justa plus parte relinquÎL" 

Vos citations latines » Madame , fn'autorisent à citer 
des vers latins. Il ne. me reste qu'un regret; c'est de 
ne |)outoir pa^'courir qu'en idée des lieux pleins de 
vous et de Virgile. Je voudrais pouvoir m j trans- 
porter, et changer mon petit monument en an tel, on 
je vous offrirais eu échange et vos fleurs et mes vers. 

Je suis donc réduit ii choisir dans votre descripK, 
tion ce qu elle offre de plus brillant et de plus pitto- 
resque. Le leste embelUra mes notes , et malheureux 
•ement le charme de votre prose accusera l'a fiâbleisa 
de mes vers. 

Je ne puis deviner pourquoi vous avez retardé ren- 
voi des jardins de TArcadie'; les peindre sur les lieux, 
et d'après nature, aurait encore été un de mes plna 
ardens désirs, et j'aurais voulu pouvoir dire aussi s 
Et ego In Areadid. » 

C'est dans la même correspgndance que Delille t 
puisé sa description du temple de Radzivil qui m 
trouve au quatrième chant. ( Note de ('éditeur. ) 
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< ' Je ne décide point entre Kent et Le Nôtre. 

Kent , architecte et dessinateur fameux en ^Xn^lé^ 
terre, fut le premier qui tenta ayec succès le genr« 
libre qui commence à se répandre dans toute l'Eu- 
rope. Les Chinois en sont sans doute les premiers in- 
venteurs. Voici ce que dit de leurs jardins un artistef 
célèbre d'Angleterre qui avait yojagé k la Chine. Le 
morceau est curieux, et lourrage dont) il est tiré est 
fort rare.» 

u Les jardins que j'ai vus à la Chine, dit M. Cham- 
tt bers, étaient très-petits. Leur ordonnance cepen- 
n dant, et ce que j'ai pu recueillir des diverses con- 
ce versations que j'ai eues sur ce sujet avec un fameux 
« peintre chinois , nommé Lepqua , m'ont donné , si 
ce j« ne me trompe , une connaissance des idée» de ces 
u peuples SUT ce sujets 

« La nature est leur modèle , et leur but est de Fi- 
« miter dans toutes ses belles irrégularités. D'abord 
« ils examinent la forme du terrain , s'il est uni ou en 
« pente, s'il j a des collines^ou des montagnes, s'il 
« est étendu ou resserré, sec eu marécageux, s'il 
« abonde en rivières et en sources , ou si 1« manque 
9 d'eau s'j fait sentir. Ils font une grande attention à 
« œs diverses circonstances , et choisissent les arran- 
« ^mens qui conviennent le mieux avec la nattire du 
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« teKrain7<Iui exigent le moins de firais, cachent ses' 
« défauts , et mettent dans le plus beau jou^ tous ses 
« avantages. 

. « Gomme. les Cbinois n*aiment pas la promenade , 
« on trouTe rarement ches eux les aTenues ou les al~ 
Cl lées spacieuses des. jardins de l'JSurope. Tout le ter- 
«. raiv est distribué en une yariété. de sqènes ; et des 
« passages toumans, ourerts.au milieu, des bosquets,- 
«< vous font armer aux diifërens points de rue ; cka- 
c< cun desquels est irdiqué par un siège , par un édi- 
« dce , ou par quelque autre objet* 

.. « La perfection de leurs jardins consiste dans le 
(c nombre, dans la beauté et dans la diversité de ces. 
« scènes. Les jardiniers cbinois , comme les peintisei 
<c>européens , ramassent dans, la nature les .objets les. 
« plus agréables, et.tàcbentjde les combiner de.m^- 
« nière que non seulement, ils paraissent .séparément 
«avec plus d'éclat , mais même que , par leur union ^ 
u. ils forment un tout agréable et frappant.. . . 

a Leurs artistes distinguent trois différentes espèces 
« de scènes , auxquelles ils .donnent les noms . 4iet 
tti riantes, d'horribles,' et d'enchantées. Cette dernière^ 
«.dénomination répond à ce. qu'on npinme scène. de. 
tt. roman ; et nos Chinois se «ervent .de div.ers artificesi • 
a pour y exciter la surprise. Quelquefoisûls font pas-i 
« ser sous terre une rivière^ ou un-torrent rapide,' 
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« ^ui , par jion bruit turbolent , frappe f 'oreîlk , sans 
«c ^'<m pUMe ooraprendre d où il vient* D'autres foisl 
« ils ^disposent les rocs , les bâtimens , et les autres ob^ 
(t jets qui entrent dans la cémposition , de manière 
« que le vent , passant au travers des interstices et 
ic des concavités qui j sont ménagées pour cet effet , 
<c forme des sons éthqiigers et Mnguliers. Ils mettent 
4( dans ces compositions les espèces les plus extr aor- 
te dinaiies d «rbres , de plantes et de fleurs -: ils j for- 
4c ment des échos artiâciefo et compliqués ,; et y tien- 
« nent difféientes sortes d'oiseaux et d'animaux mon- 
« struouJE. 

^i Les scènes d'horreur présentent des rocs suspen- 
a dus , des cavernes obscures , et d'impétueuses cata- 
« ractes qui se précipitent de tons les côtés du haut 
t< des montagnes; les arbres sontdiffonnes et semblent 
« btisés par la violence des tempêtes : ici on en voit 
c( de renversés qui interceptent le cours des torrens , 
i< et paraissent avoir été emportés par la fureur des 
« eaux ; là il semble que , frappés de la foudre', ils 
<r ont été brûlés et fendus en pièces. Quelques-uns* des 
f< édifices sont en ruines ; quelques autres consumés 
«r à demi par le feu : quelques chétives 'cabanes , 'dis- 
« persées ^à et là sur les montagnes , semblent' indi- 
ce quer à la Ibis l'existence et la misère des habiitans^ A 
« ces scènes il en succède communément de riantes. 

18 
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ce Les artifttes'chinoîs savent arec quelle icMce rame 
« est afiectée.par les contrastes, et ils ne manquent 
« jamais de ménager des transitions subites et de 
« frappantes oppositions de formes y de cou-leurs et 
<( d'ombres. 'Aussi , des vues bornées vous font-ils 
<( passer à des perspectives étendues ; des objets d'hor- 
c( reur à des scènes agréables; et des laça et des riyîères 
« aux plaines , aux coteaux et aux bois. Aux couleurs 
c( sombres et tristes , ils en opposent de brillante^ , et 
c( des formes simples aux compliquées y distribuant , 
u par un arrangement judicieux , les diTerses masses 
« d'ombre et de lumière, de telle sorte que la compo- 
<( sition parait distincte dans ses parties , et frappante 
« en son tout.- 

« Loi-sque le ferrain est étendu, et qu'on y peut 
« Êûre entrer une multitude de scènes , cbaetme est 
c( ordinairement appropriée à un seul point de tue; 
« mais, lorsque l'espace est borné, et qu'il ne permet 
« pas assez de yariété ,'on tâcbe 4c remédier à ce dé- 
<( faut , en disposant les objets de manière qu'ils pro* 
«duisent des représentations différentes, suivant les 
« divers points de vue; et souvent l'artifice est pousse 
«c au point que ces représentations n'ont entre elles 
jic aucune ressemblance. 

. (( Dans les grands jardins, les Chinois se ménagent 
f< des scènes différantes pour le matin , le midi et le 
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« Uht t et ils élèvent aux pointa de vue conyenablefl 
« des édifices propres aux diyertissemens de chaque 
« partie du jour. Les ^tits jardins, où, comme on 
« la dit , un seul arrang^nent produit plusieurs re» 
if présentations , offrent de la même manière , aux di- 
te vers points de vue, des bfttimens qui, par leur 
il usage , indiquent le point du jour le plus propre à 
« jouir de la scène dans sa perfection. 

(( €omme le climat de la Chine est excessiTement 
u chaud , les habitans emploient beaucoup d eau à 
«c leurs jardins. Lorsqu'ils sont petits , et que la situa* 
« tion le permet , souvent tout le terrain est mis sous 
c( 1 eau , et il ny reste qu'un petit nombre d'iles et de 
« rocs. On fait entrer dans les jardins spacieux des 
(c lacs étendus , des rivières et deS canaux, (hi imite 
« la nature en diversifiant*", à son exemple, lès bords 
u des rivières et des lacs : tantôt ces bords sont aride» 
« et graveleux ; tantôt i|s sont couverts de bois jus- 
te qu'au bord de 1 eau , plats en quelques' endroits , et 
« ornés d'arbrisseaux et de fleurs: dans d'autres, ils 
« se changent en rOcs escarpés qui forment des ca- 
« yernes, où une partie de l'eau se jette avec autant de 
« bruit qtie de violence. Quelquefois vous vojez des 
« prairies remplies de bétail , ou des champs de ris 
u qui s'avancent dans des lacs , et qui laissent entre 
fc eux des passages pour des vaisseaux; d'autres foi» 
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« CA «ont des bosquets pénétrés en- divers endroitf 
« par des i-iviéres et des ruisseaux.capables de porter 
fc des. barques. Ces livages sont couyerts d/arbres, 
« dont les branchages s'étendent , se joignent , et iov- 
(K ment en quelques endroits des berceaux -sous les- 
«quels- les bateaux passent. Vous êtes aussi ordinsn- 
« rement conduit à- quelque- objet intéressant, à -un 
« superbe bâtiment placé au sommet d'une mon* 

» 

fc tagne coupée en terrasses , à an casin situé au mi- 
« lieu d'un lac , k une cascade , à un grotte divisée 
« en divers appartemens , k un rocher artificiel, ou à 
« quelque autre composition semblable., 
' «Les rivières suivent rarement 1% ligne droite; 
«elles serpentent et sont interrompues par diverses 
-«.irrégularités : tantôt elles sont étroite^ , bruyantes, 
« et rapides4 tantôt lentes, largef, et profondes. Dès 
« roseaux et d'autres- plantes et fleurs aquatiques , 
« entre- lesquelles se distingue le ILenhoa, qu'on es- 
« time le pliis , se voient et dans les rivières et dans 
(( les lacs. Les Chinois, y construisent souvent des 
«moulins et d'autres machines hjdraaliqueSy.dont 
« le mouvement sert à animer la scène. Ils ont aussi 
« un. grand nombre de bateaux, defoittieet-de gran- 
it deur différentes. Leurs lacs sont semés d'iles, ïffl 
i( unes stériles et entourées de rochers at d'écuetis , 
« les. autres enrichies.'de tout- ce que la nature et l'art 
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« penvent fournir. <le plus parfait. Us j introdniseut 
« aussi des rocs artificiels , et ils surpassent toutes les 
« autres nations .dans ce genre de composition. Ces 
« ouvrages forment chez eux une profession distincte., 
tt On tcouye à Canton y- et probablement dans la plu> 
«part des autres., villes de la Chine , un grande 
« nombre d'artisans constamment occupés à ce mé^ 
tt tier. La pierre dont ils se servent pour cet usage 
«i vient des côtes méridionales de l'empire : eUe est 
u bleuâtre et usée par l'action des ondes en formes ir~ 
« régulièi)es. Qn pousse la délicatesse fort loin dansi 
« le choix de cette pierre. J'ai vu donner plusieurs 
« taèls pour un morceau.de la grosseur du poing, 
« lorsque la figure en était lielle ,' et la couleur vive.- 
« Ces morceaux choisis s'emploient pour les paysages 
ce des appartemens ; les plus grossiers servent aux 
(c jardins; et, étant joio'ts par le moyen d'un ciment 
tt bleuâtre, ils forment des rocs d'une grandeur con^ 
« sidérable : j'en ai vu qui étaient extrêmement beaux ' 
« et qui . montraient dans l'artiste une élégance de 
« goût peu commune.' Lorsque' ces rocs' sont grands, 
« on y creuse des cavernes et des grotteis avec des ou - 
, « vertures, au. travers desquelles on aperçoit des loin- 
« tains. On j voit en divers endroits des arbres , des 
« arlirisseflux , des ronces et des mousses; et sur leur 
« sommet on place de petits temples et d'autres bâti^ 
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«mena où Ton moatef par le moyen de d^gm nlK>* 
« teux et irrégulier» , taillés dans le roc, 

« Lorsqu'il se tronre asses d eau , et que le terrain 
« est convenable , les Chinois ne manquent point dt 
<c former des cascades dans leurs jardins : ils j éri* 
« tent toute sorte de régularités , Imitant les opéra* 
« tions de la nature dans ces pajs montagneux. Le» 
<c eaux jaillissent des cayernes et des sinuosités des 
« rochers. Ici parait une grande et impétueuse cata- 
« racte; là, c'est une multitude de petites chutes» 
« Quelquefois la rue de la cascade est interceptée par 
u des arbres dont les feuilles et les brarches ne per- 
et mettent que par intervalles de voir les eaux qui 
« tombent le long des côtés de la montagne. D'autres 
a fois , au-dessus de la partie la plu£^ rapide de la 
tt cascade sont jetés d'un roc à l'autre des ponts de 
cr| bois grossièrement faits ; et souvent le courant des 
« eaux e»t interrompu par des arbres et des monceaux 
(f de pierres que la violexice du torrent semble j avoir 
(R transportés. 

« iDana lea bosquets , les. 'Chinois varient toujours 
« les formes et les couleurs des arbre* , joignant ceux 
« dont les. branches sont grandes et touffues avee 
<c ceux qui s élèvent en pjYamide, et les verts Ibncé» 
c( avec les verts gais. Ik y entremêlent dé» avbres'qut 
« poi'tept des fleurs , parmi lesquels â 7 en a plasieurt 
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« qui il^eunssent la plus grande partie de Tannée. 
« Entre leurs atbres favoris est une espèce de saule : 
<c on le trouye toujours parmi ceux qui bordent le» 
«» rÎTières et les lacs; et ils sont plantés de manière 
« que leurs branches pendent sur 4'eau. Les Chinois 
n introduisent aussi des. troncs d arbres , tantôt de- 
c bout , tantôt couchés svlt la terre , et ils poussent 
« fort loin la délicatesse sur leurs formes , sur la cou- 
u leur de leur écorce , fit même sur leur mousse. 

41 Rien de plus varié que les moyen» qu'ils em» 
« ploient pour exciter la surprise. Ils vous condui- 
te sent quelquefois au travers de cavernes et d'alléet 
« sombres , au sortir desquelles vous vdus trouver 
(( sul^itement frappé de la vue d'un pajsage déli- 
« cieux, enrichi de tout ce que la nature peut four- 
« nir de plus beau> D'autres fois on vous mène par 
c< des avenues et par des allées qui diminuent et qui 
« deviennent raboteuses peu à peu. Le passagie est 
K cnùn tout • à- fait interrompu ; des buissons , des 
ce ronces , et des pierres le rendent impraticable , lors* 
« que tout ht coup s'ouvre à vos yeux une perspective 
« riante et étendue , qui vo^is plait d'auta* t plus , que 
« vous vous j étiez moins attendu. ^ 

« Un autre ai*tifice de ces peuples , c'est de cacher 
« une partie de la composition par le mojen d'arbrei 
« et d'autres oibjet& intermédiaires ; ce qui excite la 
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tt'curionté du spectateur : i( veut rofrde près , et se 
a trouve , en approchant , agréablement surpris par 
«quelque scène inattendue, ou par quelque, repré- 
«sentation totalemeilt opposée à ce qu'il cherchait :- 
«.la terminaison des lacs est toujours cachée, ponr- 
« laisser à l'imagination de quoi s'exercer. La même 
« règle s*ohserye , autant qu'il est possible , dans tûU' 
« tes les composHions chinoises. 
. « Quoique les Chinois ne soient pas fort habiles en 
« optique , l'expérience leur a cependant appris que 
« la grandeur apparente- des objets diminue, et que' 
« leurs couleurs s'affaiblissent à mesure qu'ils^ s'é.^oi- 
<t gtient de l'eeil du spectateur. €es obseryatibns ont' 
« donné lieu à un artifice qu'ils mettent quelquefois 
« eu œuvre. Ils IbVment des vues en perspective , en' 
« introduisant des bâ^imens , des vàissetffcix , et d'an* 
« très objets , diminués à proportion de letlr distance 
« du point de vue. Pour rendre l'illusion plus frap- 
« pante , ils donnent des teintes grisâtres aux parties 

4 

«' éloignées de la composition, et ilspla^tent, dans le 
« lointain, des arbres d'une couleur moins vive-, et- 
« d'une hauteur plus petite que ceux qui paraissent 
« sur le devant : de cette manière, ce qui en soi-même' 
« est borné et peu considérable devient en apparence 
(( grand et étendu. 

« Ordinairement !és Chinois évitent les lîgaes droi- 
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u.U»; Biais rifl. ne les rejettent pas toùj^rlw Ils font* 
u quelquefois des ayenuès lorsqu'ils ont quelque ob- 
« jet ihtéressant à mettre en vue. Les chemins sont 
« constamment taillés en ligne droite, à moins que 
(c rinégalité^du terrain ou quelque autre obstacle ne- 
ce fournisse au moins un pré texte pour agir autrement. 
« Lorsque le terrain est entièrement Uni, il leur parait 
fc absurde de faire une route qui serpente ;, car, dr^ 
«c sent- ils , c'est ou Tart ou le passage constant- des 
. «c yoyageurs qui la faite ; et , dans l'un ou l'autre cas ', 
cttcii n'est pas naturel de supposer que les hommes 
« voulussent choisir la ligna eourbe / quand ils peu^ 
(C Tant aller par la droite. 

' « Ce que nous nommons en anglais clump , c'est-à- 
« dire, peloton'd'arbres, n est point inconnu auxChi- 
« nois ; maTs ils ne le mettent pas en œuvre aussi sour- 
« vent que nous ; jamais ils n'en occupent tout le ter- 
« rain. Leurs jardiniers considèrent un jardin comme 
(C nos peintres considèrent un tableau; et lés premiers 
« groupent leurs arbres de la même manière que les 
« derniers groupent leurs figures , les uns et les autres 
« ayant leurs masses principales et secondaires. » 

'4 Pour chercher un ami qui me parie du cœur. ' 

« Ce vers , comme on sait , est de Racine. L'auteur 
en fait l'application aux charmes du genre ir'égulier 
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et naturel , qui , moins éblouissant au premier toiip 
ii*oeii , est sans doute plus Yarié , et d un intérdt plus 

durable. 

* 5 Regardez dans Milton, etc. 

Plusieurs Anglais prétendent que c'est cette belle 
description du paradis terrestre , «t quelques mor- 
ceaux de bpencei , qui ont donné l'idée des jardins 
irréguliers ; et, quoiqu'il soit probable , comme je l'ai 
déjà dit, que ce genre vienne des Chinois , j'ai préféré 
l'autorité deMilton comme plus poétique .D'ailleurs, 
j'ai cru qu'on yeiTait avec plaisir tonte là magnifi-r 
cence du plus grand roi du lùonde , tous les prodiges 
des arts mis en opposition ayec les charmes de la na* 
>ture naissante, et l'innocence des premières créatures 
qui l'embellireot , et l'intjérêt des premières amours. 
Je n'ai ni traduit, ni même imité Milton, qui a. du 
décrire Êden plus loUguement; et, quelque humi- 
liante que soit [pour moi La comparaison , je cjois 
devoir inséier ici , pour le plaisir du lecteur, cette 
charmante description. 

. . . Eden, wherc delicious Paradise 

. . . Crown» with lier inclosure graett,' 

As wilh si rural moand, tlie champain hcaJ 

Of a stecp wilderness j whose hairy sides 

With iliicket overgrown , grotesque, and wild. 
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Âéqtsê deny'd : and otcr he«d up grew 
Insupfirable'bei^ht of loftiçst shade, 
Cedar, and pine, aad fir, and biawchiog palm ; . 
A syltftn scène , and as tbe ranJu ascend 
Shade above shade , a wood j théâtre 
Of sttfteliett.TÎevv. Yet hi^er tli^a iheii tops 
Xh* yerd'rans wall of Paradise up sprung : 
.Wbich to our geneial sire gave prospect large 
Into fais netket empire oeighbouriDg round. 
And kigbcr tban tbat ^all cûcling rpw 
Of gfiodliest trees, loaden with &irest fruit, 
Blossoms and fruits , at once of golden hue 
Appeai 'd , with gay enamel'd colourp mix'd S 

.......;.. In this plea^ant soil 

His far more pleasaftf gardai} Qod ordain'd' 
Qvtz of the fertile ipround he eaus'd to ^cow 
AU trees of nobTest Jkind , for sight , smell , taste ; 
And ail amidslr^em stood tbe tree of àife 
Hi^ eminentf blooming, ambrosial fcait 
Of Tegetable g4^d ; and nezt to life 
Oui deatb , tbe tree of knowledge y grew fast by ; 
^Knowledge of good bought dear by kaowing iill 

Southward tbrougb Eden went a rârer large , 
Nor ebang-d bis course , but tbrough tne sbaggy bU;! 
Pass'd undeineatb ingulf 'd ; for God baH tbrown 
Tbat niountain , as bis garden mbld , bigh rai'd 
Upoo tbe raptd current, ntbîch tbrongb veîqs 
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Of poroos earth with kindly thifst up drawa. 
Rose a fresh fountaiB , and with many a i'Hi 
Wiiter'd tbe garden ; tbence united fell » 

Down the steep glade ; and- met tfae nellier ûacA, 
IVliich froxn his darksome passage now appean & 
And now divid^ into fi>or main^sireains, 
Runs diverse, wand'ring many a fàmous realm- 
And country, whereof oere needs no aceount ; 
But ntber to tell how (if art could tell 
How } IroiÈ that saphir foiint the cri^d brooL 
RoUing on oriental pearl , and sanda of gold, ' 
"S^ ith mazy error under pendent shadrs 
Ran ïieçtar, visiting each plant, and lèd 
Flou'rs wo^thy of Paradise , Êihich notnice ait 
In bédé and curious knots , but natore hooo. ' 
Pour'd fbrth profuse on hill, andidale, and plaÎD^ 
Both where the momîng sun first warmly smote 
The opën field , and where the unpierc'd shade 
Imhrown'd the noon^tide bojw'rs. Thus wns tbis plae» 
A hap y rural scat, of various vîew, 
Gro ves, whose rich trees wept odorons gums, and habn ; 
Others, whose fruit, hnmish'd with golden riad, 
Hntig axniid>ie; He^rian &bles true, 
If tnie , hère only , and of delicious ta/ste ! 
Betwixt them lawns, or level-downs, and flocks 
Grazing the tender herb, were interpos'd;, 
Or ]^aimy hillock, or the flow'ry lap , 
Of some irrigUQpi valley, spread her fftore ; 
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-" FloïK'r» of a Tfaew, and mthoiUt thorn the roie ; 

' Anether side, uinbrageous grots, and caves 
Of .coqI rccesS) o«r' Yvhicli tbe, mantling yin« 
Lays forth her puiple ^rape , and gently creeps • 
Luxurian|. Mean wbile mùn&'ring waters fait 
Down tbe slope hills, dispers'd, or ia a lake 
That to tbe fringedbank, witb myrtle crown'd, 
Her crystal mirror bolds, imite tbeir streams.' 
Tbe birds tben: cbcir apply : ai^, veraal airs , 
Breatbing tbe smell of field and grove , attune 
Tbe trembling leaves , wbile universal Par 
Knit witb tbe Grâces y and tbe Hours in dance, 
Led on tb' etemal Spriqg. . . :}. a 

Voici ia traduction française de cet agréable mor^, 
ceaurf 

<c Le jardin 4'Êden était placé au milieu d une 
«plaine délicieuse, couyerte^de verdure, qui s'éten^ 
« dait sur le sommet d'une haute mohtagne , et fbr-> 
« mait, en la /Couronnant, un rempart inaccessible. 
« Tous les côtés de la montagne , escïarpéâ et déserts , 
« étaient hérissés de buissons épais et sauyages qui en 
« défendaient Tabord. Au milieu de ces buissons s'é- 
c( levaient majestueusement k une prodigieuse hau- 
te teur, jdes cèdres, des pins, des sapiiis, des~ pal- 
« miers , qui étendaient leurs branches ,'et, en s'em-^ 
« brassant , offraient la décoration d'une scètïe chair 
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« pétre. £n élevant par degrés cimes sui cimes , Ofiv- 
« brages sur ombrages, ils formaient un amphithéâtre 
« dont les ytniL étaient enchantés. Les arbres les plus 
« élevés portaient leurs têtes jusqu'à la verte palis- 
ce sade, qui, comme un mur, environnait le paradis. 
« Du centre de ce beau séjour qui dominait tout It 
« leste , notre premier père pouvait librement prome- 
« nei sa vue sur «on empire^ et en considérer les con- 
« trées voisines. iu-dessi>s de la palissade , et dans 
« Tenceinte du paradis, i ^gnaicnt jtout 'alentou,r des 
« arbres superbes, chargé des plus beaui^ fruits et de 
c( fleurs émaillées des plus brillantes couleurs. 

c( Au. milieu d;e ce charmant paysage, un jardin en- 
« core plus délicieux avait eu Dieu lui-qiême ponr or- 
« donnateur. Il avait fait sortir de ce fertile sein tou» 
u les avbtfes les plus propres à charmer les yeux, à ftat- 
c( ter lodorat et le goût. Au milieu d eux s'élevait 
« l'aibre de vie j d'où découlait l'ambroisie d'un or li- 
ce quide« Non loin était l'arbre de la science du bicp 
ce et du mal , qui nous q >ûte si cher; arbre fatal don^ 
c( le germe a produit la iHort ! « 

ce Dans ce jardin coulait, vers le midi, une large 
(c rivière , dont le cours ne changeait point , mais qui 
ce disparaissait sous la montagne du paradis , dont la 
c( œa^se le .couvrait entièrement; le Seignetir ayant 
ce posé cette montagne, qui servait de fondement à 
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«c ftoil jardin , sur cette onde rapide , qui , doucement 
ce attirée par la terre altérée et poreuse, montait dans 

« ses Yeines ju^[^ au sommet , d'où elle sortait en 

• ' " . •■' ■. . • ' - . 

« claire fontaine, et se. partageait en plusieurs ruis* 

<< seaux y ji|ui , après ^yoir arrosé tout le jardin, se réu j 

«( nissait pour se précipiter du haut de cette montagn« 

« escarpée et après ay^ir formé une superbe cascade , 

|c se divisaient en quatro principales rivières , et tra» 

n versaient, dilEérens empires. 

« Que n est-il possible .à lartde décrire cette»fon-» 
.« taine de saphir, -dont les ruisseaux argentins. et tor< 
Ai tueux , roulant sur des perles orientales et sur des 
M sables, d or , formaient des labyrinthes, infinis soui 
ic les ombrages qui les couvraient, en versant le nec« 
fi tar sur toutes leSt plantas , et no^rfi&srant dest fleurs 
u dignes du paradis! Elles n'étaient point rangées en 
M compartimens symétriques , ni en bouquets façon- 
ce pés par l'art.. La nature bienfaisante les avait répan- 
K dues avec profusion sur le;: collines, dans les val- 
«Jonft>, dans le^ plfiines décQuvertes qu'échauffaient 
M doucement les rajons du soleil , et dans ces^ ^er-« 
u ceaux où, des ombrages épais conservaient pendant 
M l'ardeur du. jour une agréable fraîcheur. 

« Cette heureuse et champêtre habitation charmait 
<c les yeux par sa variété : la nature , encore dans son 
(( enfance , et méprisant l'art et les règles , y déployait 
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« toutes ses griftces et toute sa liberté. On y yoj^ait des ' 
a champs et des tapis verts admirablement nuancés , 
« et environnés de, riches bocages remplis d'arbres de 
ce la plus grande beauté : des uns coulaient les baumes 
c( -prébieux , la m jrrhe et les gommes odoriférantes ; 
« «ux autres étaient suspendus des fruits brillans et 
« dorés ^ (jui charmaient Toeil et le goût. Tout ce pue 
« la fable attribue de merveilleux aux Vergers des 
u Hespérides s'offrait réellement dans l'admirable jaiw 
« difi d'£den» Entre ces arbres paraissaient des tapis 
(( de verdure : sur les penchans des vallons et des col- 
ce lines on voyait des troupeaux qui paissaient l'herbe 
c< tendre. Ici , les palmiers couvraient de joli» montt- 
c( eùles ; là , des ruisseaux serpentaient dans le sein 
(( d'un vallon couvert de fleurs et de roses sans épines. 
« D'un autre côté paraissaient des grottes impénétra- 
« blés aux rayons du soleil, et des cavernes où r&- 
« gnait une fraîcheur délicieuse Elles étaient cou- 
ce vertes de vignes qui , étendant de tous cètés leurs 
a branches flexibles , oflraient en abondance des 
c( grappes de pourpre. -Les ruisseaux , coulant avec un 
ce doux murmure , formaient d'agréables cascades le 
(c long des collines, et se dispersaient ensuite, ou se 
« réunissaient dans un beau lac, qui présentait son 
c< miroir de cristal à ses rivages émaillés de fleurs et 
« «ouronnés de myrtes. Les oiseaux formaient un 
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, c< cboeur maiodieuX , et les zéphirs poitant avec eux 
« les odeurs suaye» des vallons «et des bocages, mur- 
« muraient^ntre les feuilles légèrement agitées , tan- 
ce dis que Pan , dansant aveb les Grâces et les Heures , 

(i ûienait h. sa suite un printemps éternel. » 

^ ■ ■ ^ ' \- ■ . • 

'^ Tel est Bleinheim, Bleinheim la gloire de ses maître^. 

Bieinheim est ui^ château orné de superbes jardins , 
et situé à quelques milJes de Londres. Ce château a 
été construit en vertu d'un arrêt du parlement pour 
être oâert au duc de Marlborough^ en récompense de 
ses brillans services. Voici la description que fait de 
Bleinbeim Tikell , poète anglais , dans son ode sur la 

?"»• • 

From fields of death to Woo'dstock's peacefiil glooAis, 
( The poet's haunt } Britannia's hero cornes ; 
Begin , my Muse , and sof tly touch the string : 
Hère Henry k>v'd ; and Chaucer leàmM u> siiig. 

Hail , fabled grolto ! hail Elysiap çoil 
Thou fairest spot of fair Britannia's isle! 
Where lungs of old| Conceal'd,. forgot thé intone , 
Ad beauty was content to shine unknown ; 
Where love and war by turns pavilions rear, 
And Henry *8 bow'rt near Jftleinheim's dôme (^pear, 
the weary'd champion luU in stof t alcôves , 
>Hm Doblest, boast of tby romaotik groves. 

ig. 
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Oft, if the Muse présage ^ sKaH he lie seeii , . « 

By Kosanionda flecticg o'er ilie green y *> 

In dreams be haird bj Ueroes! mi^ty shades. , 

Aikà hear ald Ghaucer warble through tbe glades . 
0*er tbe fam'd echping vaiilts bi^ n^me sball bband^ 
And hUl to bill reflect tbe Êivourite sonnd. 

> 7 Je ftOBge, ô Rosamoadc, à U toucbante bistoire« 

« 
Rosamonde, fille du baroii Walter de Glif^ord, K 

4té la première maîtresse de Henri II , roi d'Angle- 
terre, et une des plu9 belles femmes dn royaume. Elle 
habitait le palais du roi a Woodstoçk, où a été bâti 
depuis le cbâteau de Bleinbeim \ elle quitta ce lieu 
pour aller s*en fermer dans un couvent où elle mourut 
pénitente. Addison, a jtait de Rosamonde le sujet d'an 
de aes. drames^ 

' ^ Ab ! pour comble d^bonneiu', pvîsse on Spencer noaTcao», 

Spenfiee^ nom 4^ famille du doc de Marlborottgh. 

^9 Adieu, Blembeim^ ChdS^rd à son tour me rappfslk. 

Ch^unkcrà est xm chAteau situé pièsdeâBloi», qui « 
été construit peur le maréchal de Saxe^ 
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/ 

.* 11 est des temp» aflrenx où des clianips de lean pèret 
De$ {irQflcrits sont jetés aux ^ires étrangères. 


imte 


9l. Thomas Wsld EsqWe a 'fourni un établisse- 
ment aux religieux de la Xrap|)« , sur ses lerres à Lui- 
.wortb , prcs Wareham. 

Bar, dans sa description des ordres retigieux, etc. » 
'donne sur les pèrea de la Trappe les détails suiyans : 
- L'abbaje de la Trappe a été fondée en i i4o, par 
Rotrou, comte du Percbe. £lle fiit long- temps cé- 
lèbre par l'éminente yertu de ses abbés et de ses reli- 
gieux ; mais elle eut enfin le sort de plusieurs autres 
maisons de cet ordre , où les religieux , dégénérant de 
la vertu de leurs pères , abanclonnèrent les obseryan-- 
ces régulières « Cette abba je. ayant été saccagée plur- 
sieurs fois pendant les guerres suryenues en France , 
les religieux , réduits à manquer de tout , se soutin- 
rent pendant quelque temps ^. mais ils -furent enfin 
contraints de se séparer, et ne revinrent dans ieac 
maison que lorsque les^trouMes furent^ finit* ^lis 


fta4 NOTES. 

étaient alors bien diffërens de ce qu'ils avaient été, 
par la corruption qu'ils avaient contractée dans le 
monde. Depuis cette époque , le dérèglement fit de si 
grands progrès dans cette abbaye, qpie les.rq^i^ieux 
devinrent le scandale du pays , vivaient dispeieés çà 
et là , et ne se rassemblaient que pour faire des par« 
tiesde cbasse et de divertissement. Tel était l'état des 
choses, quand Armand-Jean Le Bouthilier de Rancé, 
qui en était abbé, conçut J| dessein de les réformer, 
et de rétablir parmi e\it IMiscipline monastique au^. 
tant que le malheur des temps pouvait le permettre* 
Peu à peu on vit renaître dans cette maison les pra>, 
tiques les plus austères , et teux qui avaient embiassé 
la ré£>rme s'efiorcer de tendre à la plus haute per£M>- 
tion; leur \ie était partagée entre. la lecture, >le. tra« 
vail^et la prière* A l'heure du travail, chaénn quittait 
sa coule , et , retroussant l'habit de dessous , suivit 
la tâche qui lui éuit assignée ; ce r il ne leur était pas 
libre de choisir ce qui C0Q9^eaait,le plus à leur iocli- 
natioa.' 

* Mais surtout si Vexil , de leur cloître pieux. . . 

Le poè'te indique ici l'hospitalité généreuse que les 
Chartreux et les frères de la Trappe ont trouvée dans, 
leur exil pendant la révolution, en Suisse, dans la Yall* 
Sainte, au canton de Fribourg, en Westphalie et sur- 
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tôlit ten Angleterre , d*où^ils sont reyenns dans leur 
patrie en 1 8 1 7 , soâs la direction de M. de Lcstrange: 

^ (Note de. t éditeur. ) 

t r Tu eo&nus ce secret, ô toi dont le coteau,' ' 

Dont la vaMe colline ot&e un si doux tableau ,' etc. 

Le duc d'Harcourt ; fils aîné du maréchal , avait 
crée dans sa terre d'Harcourt prè&de Caen, uii des 
plus beaux jardins de France , celui de là CoUint ; et 
il j jouissait en sage des cKanneà de la retraite^ lors- 
qu'il fut nommé gouTei^eur du Dauphin / premier 
fils de Louis XYI , qui est mort à'^Meudon en 1789 . 
Ce duc / qui avait écrit sur les jardins , est mort en 
,1800 f à Londres, où il était depuis plusieurs années 
aiftbassadeur du Roi de France. 

4 Je t'en prends à témoin , jeune Potaverî. 

C'est le nom d'un habitant d'O-Taiti y amené en 
France par M. de ^Bougainyille , .célèbre phv plus 
d'un genre de courage , et connu ai avantageusement 
comme militaire et comme, voyageur. Le trsût que 
je raconte ici de ce jeune 0-Taîtien est très-connu et 
très-intéressant. Je n'ai fait que changer le lieu de la 
scène , que j'ai placée au jardin du Rçi. J'aurais 
voulu mettre dans mes vers toute la sensibilité qui 
respire dans le peu de mots qu'il prononçait en em- 
brassant l'arbre qu'il reconnut, et qui lui rappelait 
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ta patrie. Cesl O-Taiii^ disait-il; et en regardant kt 
autres arbres : Ce nest pas CX-Taiti. 

S Où roraour tans pudeur n'est pat uns innooenee. 

On a remarqué , dans tous'let-penplet où la 90&eté 
a &it peu dé progrès , une certaine innocence dans les 
mœurs ^ très-différente de la réserve et de la pudeur 
qui accompagnent toujours la vertu dans les femmes 
des nations civilisées. Dans File d'O-Taîti , dans la 
plupart des autres iles de la mer du Sud , à Madagas- 
car, etc. f les femmes mariées croient se devoir exclu-' 
sivement à leurs maris , et manquent rarement à la fi^ 
délité conjugale : mais les filles uy attacbeat aucune 
idée de crime, ni même de honte; elles ne s'assujet- 
tissent , ni dans, leurs discours , ni dans leur habille- 
ment , ni dans leurs manières , à ce que nous regar- 
dons comme des devoirs pour leur sexe. Mais chez 
elles e*est simplicité , et non corruption : elles ne mé- 
prisent point les règles de la décence ; elles les îgno- 
rent. Dans ce pajs la nature est grossière ; mais elle 
n'y est pas dépravée : voilà ce que j'ai eàsajé de 
rendre par ce vers. 

' Que votre art les promette , et que l'œil les e^ére : 
Promettre, c'est donner; espérer, c'est jouir. 

Ce dernier hémistiche se trouve dans une épltre 
charmante de M. de Saint-Lambert ; c'est par rémi- 
niscence qu'il s'est glissé dans mon ouvrage: 
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* Je sais que dans Harlem plus d'un trUte amateur 
Au fomi de aes jardins s'enferme avec sa fleur. 

XlABLEM est une ville de Hollande où se fait un grand * 
commerce de fleurs. On sait à quel degré d'extrava" 
gance des amateurs ont porté dans ce genre TamoBr 
de la rareté et des jouissances exclusires. 

^ Du haut des vrais rochers, sa denfeure sauvage j 
La nature se rit de ces rocs contrefaits , 

D'un travail impuissant avortons imparfaits. 

< 

En général on ne peut bien imiter les roebers , pas 
plus que tous les grands effets de la natiîrC. Elle ne 
permet à lart de tenter des hardiesses que lorsqu'il 
combat arec toutes les ressources dn génie et de l'o- 
pulence. G est ainsi que s'est foi*mé , d'après les des- 
sins de M. Robert, le superbe rocher de Versailles, 
dont l'effirt ne peut être deviné que par l'imagina- 
tio#, qui le'fah voir d'avanc? coiffé de beaux arbres , 
et orné de ce que le temps seul peut lui donner de 
vraisemblance et de beauté. 
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' Aux cba:fips de Midle^a , eux monts de Dovedale, 
Whatelj, je te suis ; viens, ]j monte avec toi. 

Midleton et Dovedate , vallons dans le Derbjshire , 
renommés par les formes pittoresques de leur chaîne 
de rochers , décrits par M. Whatel j , fameux dessi^ 
nateur de jardins anglais , dont j'ai , ainsi que M. Mo^ 
rel , d'ans son charmant traité des Jardins , emprunté 
quelques traits , tel que celui dé la cabane et du pont 
suspendus sur des précipices. Mais j*ai tâché d'expri- 
mer d'une maniéré qui m'appartint les sensations qna 
font naître ces aspects eflOrajans. 

4 Délicieux Oatlands ! ta plus ricbe parure, etc.- 

Oàîlands, château dans les enyîrons de Richmonid, 
et résidence de LL. âAI les ducs et duchesse dTorcLi 

5 Tel j'ai vu ce TwicLnham dont Pope est créateur. 

T'wicknham , village situé à trois lieues de Lon- 
dres , sur les bords de la Tamise : on j voit encore 
la maison et le jardin qui avaient appartenu à Pope, 
et qu'il avait achetés avec le produit de sa traduction 
d'Homère. Cette propriété , illustrée par Pope , était 
passée au lord Clair» trop connu par ses exactions 
dans les Indes et par sa fin déplorable.| « 
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' Imitez Le Potittiil : aux fètti boeâgénef 
n Douf peint les bergen et les jeunes bexgères: 

Ce fameux tableau ést'sins ^ouce le pllis beàH âes 
tableaux ide pajsagei. Si l'on ne savait d'ailleurs com-| 
bien rimaginadon du Poussin s'était nourrie des ou- 
▼rages des grands poètes anciens., ce tableau suffirait 
|>our le prouver. Presque toutes les odes voluptueuiet 
d'Horace /ont le même caractère : partout, au milieu 
'des fêtes et des plaisirs , il montre la mort dans le 
lointain ; « Hâtez-vous , dit-il : qui sait si nous vi- 
c< Trons demain ? Nous mourtons ; il £iudra quitter 
u cette belle maison , cette femme charmante ; et » de 
« tous ces arbres que tous cultivez , le seul c^réa 
« suivra son makre , bêlas ! trop peu durable. » 

(C'est cette même philosophie , puisée dans Les 
poètes anciens , qui dictait à Chaolien ces vers pleina 
id'une si douce mélancolie : 

Muses qui , dans ce lien cbampdtrs , 
Avec sm me fîtes nourrir, 
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Eeauxairljres <![oi m^àvez vu naître, 
Bientôt TOUS me Terrez mourir. 

'Ces contrastes de sensations moitié yoluptqeuses , 
moitié tristes, agitant l'âme en sens contraire, font 
toujours une impression profonde ; et c'est ce qui m'a 
engagé à jeter au milieu des scènes riantes des jardins 
la vue mélancolique des urnea et des- tombeaux con- 
^ sacrés k Vamitié Au k la vertu* 

9 Yeyec s<ius oes vieux i& la tomSe && vont deaocDdre 
Çe^x qui , coi|il>éft poux vous sous des sillons îngral* > 
!àa sain de la ipîsère e6]|^eiitj9 trépas^: 

%)'&ns ces vers » consacrés aux humbles^ sépultures 
des babitans de li campagne , j'ai imité quelques vei» 
du cimetière de Gray. 

.^ lUf^ Sto^) je IW^T^Vi Taril^lmiiaâKïÎPax, ftc 

^SiO'W, château et jardin ûtués ctans ^e comté de 
Bùcksngbain. Le propriétaire aictuel est lord Tempie, 
6*est }t jardin de Stow qui a fourni le premier mo- 
dèle de» jardins dits an^is, 

4 Kiow des plants étranger9 a rassemblé le choix.' 

Kiovf, résidence royale: à deux lieues de tioadiM; 
on en admire le jardin bot^ui^uç , où fe trouvent \^ 
plantes les plus raies des deux b^ispbère». 
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' Hab krin ees monumens dont la raine fistni^ 
Inke nml da temps rnHOitable «mpteintew 

M. de ChabanoD, clans une épître fort agréable," 
écrite en faveur des jardins du genre régulier, a re- 
marqué ayant moi que les vieux monumens réveil- 
laient des souvenirs ; avantage que n*ont pas les 
ruines factices. Cette idée se trouve dans d'autres 
ouvrages , et particulièrement dans celui de Si. Whâ- 
telj : et d'ailleurs elle est si naturelle, qu'elle étiit 
facile à trouver. Peut-être n'était-il pas aussi aisé de 
la bien rendre, Surtout après M. de CShabanon; mais 
si je me suis rencontré avec lui , ce que j'ai tâché S'é- 
viter , je répète que ses vers ont été fiaâts avant les 
miens. 

' Toi f rartooc , btwe Cook , Mo. 

"fottt le mohde connaît les vo^age^ îàsttuctiâ et 
courageux du célèbre et malheùreul Cook, et l'ordre 
que fit donnet Louis XYI de respecter âOn vaisseau 
BUT totites les mers ; ordre qui fait un égal honneur 
aux sciences , à cet illustre voyageur, et au roi , dont 
il devenait , potir ainâi dire , le sujet par ce genre 
nouveau de bienfaisance et de protection. 

'7 D'un bonlipitt qui n'est phts adore cnoor l'image. 

Alexandre le Xjrran'd ^ s'étant rendu maître *de Si- 
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don , permit k lËpftestion de nomaer roi de cette TÎlle 
qui il voudrait k la place de Stiaton , qui était re«té 
attaché k Darius. Êphestion offrit la couronae à deux 
itères chez Usquels il logeait; mais ils la refasèrent, 
en alléguant que , selon leurs lois , elle ne pouvait 
être portée que par un homme qui fût issu du sang 
TOjral. Sut la demande qui leur fut faite de désigner 
celui à qui elle appartenait ] ils nommèrent Abdolo*' 
njme, qui descent^ait des anciens rois de Sidon, mais 
qui était réduit à faire le métier de jardinier pour 
vivre. Épbéstion chargea les deux frères de lui porter 
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la couronne et les vètemens rojraux. Ils le trouvèrent 
bêchant son jardin; et,' l'ajant revêtu des ornement 
royaux Jb le conduisirent à Alexandre f qui , ayant 
distingué en lui un esprit digne de son origine , dit 
à ceux qui l'entouraient : « Je voudrais savoir com- 
« m^ntil a supporté sa pauvreté.— -Fasse le ciel, ré- 
« pondit le nouyeai^ roi , que je paisse supporter 
(( aussi bien ma prospérité ! » Alexandre fiit si charmé 
de cette réponse, qu'il confirma la nomination -frite 
par Êphestion , donna à Abdolon jme le palais et lex 
biens de Straton, son prédécesseur; et même aug- 
menta ses possessions. 

C'est ainsi que Quinte-£furce et Justin rapportant 
l'histoire dans laquelle Delille a puisé son épisode. 
Gomme l'édition où cet épisode fiit publié parut k l'è- 
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po^e où 1 empereur Alexandre venait de monter sur 
le tr^ne de Russie , on crut généralement que le poète 
avait voulu ofirir, dans cette allégorie, un avis qui 
pût être utile aux priûces de la maison de Bourbon , 
qui se trouvaient alors dans une situation peu diffé^ 
rente de celle d*Abdolonjme. 

Cette opinion est d autant plus probable que dans 
l'invocation qui termine le poème de la Pitié , publié 
à Londres vers la même époque, Delille dît, encore, 
en s'adressant au même souverain. 

Souviens-toi de ton nom ; Alexandre autrefois 
Fit monter un vieillard sur le tidne des rois. 
Sur le ficont Ide louis tu mettras la couronne ; 
Le seeptre le plus beau est celui que l'on donoe. 

Ces vers furent replacés sous les yeux de l'em- 
pereur Alexandre le 3i mars x8 14 > jour de son entrée 
dans Parj*. 

(Notedeïéditettr.) 

Vin DEft MOTSi» 


